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AVANT-PROPOS. 



Suivant Fordre 6ternel ^tabli dans la nature, 
celle-ci ne vieillit jamais ; on peut meme dire 
qu'elle se rajeunit sans cesse, puisque dans le 
rfegne animal comme dans le regne v^g^tal, des 
g6n6rations nouvelles succedent sans inter- 
ruption aux genörations qui disparaissent. — » 
L'homme, cependant, entrave souvent le libre 
dSveloppement des forces naturelles et par suite 
porte atteinte, dans la mSrne mesure^ ä la loi 
providentielle dont nous parlons. La civiliaa- 
tion et ses besoins excusent quelquefois cette 
action perturbatrice ; mais souvent aussi nous la 
commettons avec une legeret^ coupable, et tot 
ou tard, fataleme.nt toujours, il arrive un 
moment oü nous devons songer s^rieusement k 



6 AVANT-PROPOS. 

r6parer nos erreurs. — Que d'eflEbrts alors pour 
reconquÄrir le terrain perdu, et rendre au 
monde ext^rieur cette merveilleuse puissance de 
production spontanöe, gravement compromise 
par notre imprudence. 

La v6rit6 de cette Observation 6clate^ en syl- 
viculture , chaque fois qu'il s'agit de revetir k 
nouveau de leur riche manteau de verdure des 
terrains devenus incultes par le d^boisement. 
— C'est pour mener a bien une semblable 
entreprise qu'il importe alors d'avoir surpris le 
secret des forces mystörieuses de la nature, afiu 
d'etre en etat de les asservir. 

L'accroissement continuel de la population, 
et les progres irr^sistibles de Tindustrie, nous 
impösent le devoir de demander au sol bois6, 
confie ä nos soins, la production la plus rapide, 
la plus abondante et la mieux appropri^e aux 
conditions 6conomiques du milieu dans lequel 

nous vivons. — Mais, sans parier de cette 
Obligation essentielle, il n'y a guere de pays oü' 
le forestier ne trouve en outre Toccasion d'eflfa- 
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cer la trace de vieux pöch^s, h^ritage de ses 
ancitres ; et cette ceuvre de r^paration , il Ten- 
treprendra avec ardeur, soit que, soucieux de 
Tavenir, il doive repe upier les clairieres et les 
vides qui fönt tache dans ses bois; soit qu'il 
ait acceptä la glorieuse mission de ramener les 
forets sur le sommet ou le penchänt des mon* 
tagnes dänud^es, dans le but de r^gulariser 
r^coulement des eaux torrentielles et de pr6- 
server la plaine des ravages des inondations. 

A cet ^gard, bien des choses 6taient et 
restent encore k faire en France, convaineue de 
FutilitÄ incontestable du reboisement des mon- 
tagnes, Tadministration a entrepris d'une inain 
ferme cette oeuvre gigantesque, 

II n'est pas aussi facile qu'on le croit com- 
munöment de rendre ä la culture des bois , des 
terrains qui, pendant des sifecles peut-^tre, 
sont restes exposis k l'action dess6chante du 
soleil et des vents , et dont Tancienne f6condit6 
a besoin de longues ann^es pour se ranimer. 
— Aussi ne saurions-nous trop applaudir au 
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zele et a rintelligence de nos coll&gues de 
France, qui, dans un temps relativement court, 
ont rSussi, au profit immense de leur patrie y k 
r^soudre en grande partie le problfeme impor- 
tant et tout häriss4 de difficult^s qui leur avait 
ät6 posä. 

C'est präcisSment k cette intelligence des 
forestiers fran9ais que je m'adresse, en me per- 
mettant de leur ofirir, dans cette Müde sur la 
Plantation en huttej un mode cultural qu ils ne 
connaissent peut-etre qu'imparfaitement, et qui 
cependant est un moyen eo^edifif et sür de 
reboiser des terrains d6nud6s et steriles. — Je 
crois ^tre d'autant mieux autoris^ ä leur recom- 
mander ce proc^di, qu'il est depuis longtemps 
employö, avec un succes complet, non seule- 
ment dans FAIlemagne enti^re^ mais encore 
en Italic, en Su^de, dans le Danemark et tout 
particulierement en Kussie, oh 11 a ^t^ appliquö 
sur des terrains vagues d*une 6tendue consi- 
dÄrable. 

A la v6rit6, M. Parade (mon ami et mon com- 
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pagnon d'6tudesä Tharandt, sous la direction 
d'Henri Cotta), qu'ane mort, h^las ! bien pr6- 
maturÄe, vient d'enlever k son pays, a fait 
mention, dans son excellent Cours de culture 
des Bois *, du mode de plantation que je recom- 
mande^ et qui, par ce motif, je le suppose du 
moins^ n'est pas rest6 compl&tement 6tranger 
aux 61Äves de TEcole de Nancy. — Malgr6 
cela, je doute que cette mithode soit souvent 
appliquSe en France, oü le r6ensemencement 
naturel des futaies est adopt^ en principe , et 
oü la plupart des forgts sont , aujourd'hui en- 
core, trait6es en taillis compos^s, tandis que le 
Systeme des exploitations k blanc 6toc (tel qu'il 
se pratique chez nous) y est fort peu usit6. 

Dans bon nombre de pays allemands, sur- 
tout de rAllemagne du Nord, et notamment 
dans le royaume de Saxe, la culture du bötre 
ne r^pond plus suffisamment aux exigences de 
l'industrie et aux besoins d'une population tres 
dense. — On recherche avant tout les bois de 

* Voir la note au bas de la page 608 de la 4^ Edition. 
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Service, pouvant etre employ^s k la construc- 
tion des maisons et des usines. Par suite de 
Tabondance du combustible min^ral; le bois de 
chauffiige est tellement d^prScii^ que, en raison 
de la longue r^volution qui convie aux fataies 
de hötre, le capital foncier ne pourrait produire 
qu'une rente excessivement minime. — En 
outre, Fagricultures^est gen6ralement empar6e 
de tous les terrains frais qui conviennent au 
h^tre, et la majeure partie de nos bois se 
trouvent aujourd'hui rel6gu6s dans les mon- 
tagnes et les sols de qualit6 inf^rieure. — D'un 
autre c6t6, Texercice immod6r6 des droits 
d'usage, tels querenlövement des feuilles mortes 
et des herbes 7 le päturage ^ etc. , etc. , avait eu 
les plus tristes r6sultats. — A vrai dire, nos 
forets 6taient mises au pillage. — Aussi y 
remarquait-on de nombreuses clairi^res et des 
vides d'une ^tendue souvent considörable ; il 
n'y a pas longtemps que ces plaies ont 6t6 fer- 
m^es. — Forc6 par les circonstances de res- 
treindre peu k peu la production des bois de 
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hetre, cette essence de prödilection de nos 
devanciers, pour la ramener au niveau des 
besoins de la consommation , on a g^nerale- 
ment; dans les bons sols, donne la prSförence 
au ch§ne et k quelques autres bois feuillus plus 
pröcieux, tandis que ron employait les rösineux^ 
notamment T^picöa, le pin-sylvestre , le sapin 
et le m^leze^ au reboisement des terrains i;Qoins 
fertiles. 

Dans ces conditions; les forestiers allemands 
ont du renoncer de plus en plus k la r6g6n6ra- 
tion naturelle et, par suite, s'appliquer chaque 
jour da van tage k perfectionner dans la pra- 
tique des repeuplements artificiels. — Le suc- 
cÄs le plus complet a couronnS leurs eflforts. — 
Les clairieres, grandes et petites, ont d6s 
aujourd'hui presque enti^rement disparu de nos 
for6ts, et tous nos soins doivent etre donnes a 
la culture des coupes annuelles , qui chez n^Mis 
s'exploitent ordinairement k blanc 6toc, — 
Cette m^thode est, sans contredit, la meilleure 
de nos contrSes, oü le sol forestier n'a pas 
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encore retrouve sa fertility primitive, oü les 
ann6es de semence sont rares, oü enfin le Sys- 
teme que nous pratiquons donne de si beaux 
r^sultats, au pointde vue p6cuniaire. — Lapro- 
duction foresti^re s'est accrue en Allemagne 
d'une fafon räellement remarquable. Dans le 
royaume de Saxe , par exemple , les forets de 

r 

TEtat, qui occupent une ^tendue approxima- 
tiva de 160,486 hectares, ne donnaient, en 
1824, qu'un revenu net de 1,560,000 francs. — 
En 1866, elles ont rapport^, tous frais d^duits, 
6,375,000 francs. — Ce chiffre tend toujours k 
s'accroitre, bien que, dans le courant de la 
möme p6riode , le mat^riel ligneux exploitable 
ait augment^ de plus du tiers. 

En France, la sylviculture a accompli de nos 
jours des progres remarquables , dignes d'atti- 
rer Pattention des fores tiers 6trangers. — Ces 
progres ne me permettent pas de douter que, 
dans des localitös et des conditions analogues 
ä Celles oü nous Operons, nos voisins n'aient 
6galement compris depuis longtemps Toppor- 
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tunitß de convertir en bois rösineux les mässifs 
d'essences feuillues peu productifs; et qu'ä cet 
effet ils n'aient recours aux repeuplements faits 
de main d'homme. — Dans tous les cas, le 
reboisement des montagnes ne peut etre effec- 
tu6 quk Taide de moyens artificiels. 

Si donc je r^ussissais, par la publication de 
cetie ^iide sur laplantation en butte^ k faire 
accepter par mes coUegues de France un pro- 
c6d6 nouveau pour la mise en culture des ter- 
rains steriles, — procöde d'ailleurs adopt^ par 
bien des pays et reconnu propre k atteindre 
le but que nous recherchons d'une maniÄre 
facile, rapide et assuree; — si je pouvais ainsi 
contribuer^ pour ma faible part, k la Solution 
d*mx dbs problemes les plus grands et les plus 
difficiles qui aient jamais ötö posös k l'intelli- 
gence dbs forestiers, — je me croirais assez 
r6compens6 de toute une vie d'ötudes et d'ob- 
servations, consacröe avec bonheur k la science 
quej'aime. 

Puisse ce livre^ äcrit dans ce sentiment^ 
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trouver en France an accueil aussi favorable 
qu'en AUemagne^ oü il en est aujourd'hui k sa 
troisieme Edition. L'auteub. 



Pendant mon sdijonr en Saxe, en 1865, j*ai ea souTent 
occasion de yoir et d^ Studier les plantationB foresti^res 
des environs de Golditz. La belle venue de ces penple- 
ments m*a inspir^ une grande confiance dans la mdthode 
de M. de Manteuffel. — Ge motif et le d^sir de t^moigner 
ma reconnaissance envers le c^bbre grand-maitre des 
forSts de Colditz, pour la gracieuse et bienveillante 
rdception qui m*a 4t4 falte de sa part, m*ont fait entre- 
prendre de traduire cet ouvrage, qui, j*en ai la conyiction, 
ponrra rendxe en France de y^ritables serrices. 

L^onvrage de M. de Manteuffel est un liyre essentiel- 
lement technique; je deyais donc m*attacher ayant tout h 
rendre clairement la pens^e de Tauteur. — G^est ce qui 
expliquera les libert^s que parfois je me suis permises 
dans la traduction. {Note du Dritducteur.) 
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La r6g6n6ration des bois est sans cotitredit un 
des devoirs les plus importants du forestier. On ne 
recueille qu'apres avoir seme^ c'est le proverbe qui 
nous le dit, et sur ce point tout le monde est d'ac- 
cord. Mais il n'en est plus de m^me lorsqu'il s'agit 
des moyens ä employer pour operer cette r6g6n6- 
ration. A cet egard, les opinions sont excessivement 
partag^es, et il n'y a pas Heu de s'en etonner, lors- 
qu'on considere les conditions trös variables d'expo- 
sition, de sol et de climat, dans lesquelles les reboi • 
sements doivent s'efifectuer, L'on voit ces 616ments 
changer d'un point ä un autre dans toute foröt un 
peu considörable. Ces differences sont plus pronon- 
c6es encore pour l'^tendue de' tout un pays, et 
forc^ment elles le deviennent infiniment davantage 
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quand on embrasse, dans une vue d'ensemble, une 
partie entiöre du monde. 

Aus^i est-ce une faute commu)ie ä bien des fores- 
tiers de regarder comme universellement applicable 
tel mode de repeuplement qu'ils ont reconnu efficace 
dans certaines conditions toutes speciales, oü ils 
avaient ä op6rer. Et malheureusement, il n'arrive 
que trop souvent qu'ils voudraient alors imposer 
cette pratique ä tous leurs confreres ou que, sans 
avoir egard aux exigences d'une localit6 difF6rente, 
ils cherchent ä introduire dans les for^ts qu'ils ont 
ä administrer, un proc6de qui a donne ailleurs de 
bons r^sultats. 

Cette v^rite ne saurait ^tre r6p6lee trop souvent, 
car en toutes choses, et surtout dans la pratique 
forestiöre, on doit se pröraunir soigneusement contre 
des opinions aussi absolues. Proclamons done tout 
d'abord que, dans le choix des moyens propres ä 
op6rer la r6g6n6ration des bois, le forestier aura, 
ind6pendamment de la nature des lieux^ ä tenir 
compte des besoins, des habitudes de la population 
circonvoisine et, comme cons6quence naturelle, du 
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placeraent des produits ligneux; il devra encore 
avoir ^gard aux ressources de main-d'oeuvre dont il 
pourra disposer. 

Prenons, par exemple, la regeneration naturelle, 
Sans doute, ce seraitcommettre une grande faute 
qua d'abandonner ce mode pour avoir recours aux 
repeuplements artificiels, dans une localitö oü le 
bois n'a que peu de valeur; oü par conlre la main- 
d'oeuvre est rare et excessivement chfere ; oü le döbit 
n'est assure que pour un petit nombre de pifeces de 
fortes dimensions ; oü, en meme temps, la demande 
en bois de charpente et en sciages est restreinte. 
Ce sera encore le cas de con Server ce mode quand 
il s'agira d'61ever des essences qui, dans leur pre- 
mier äge, r^clament le couvert ou qui sont trös sen- 
sibles ä de brusques variations de temp^rature; 
quand enfin on op^rera sur un sol fertile et sous un 
climat humide. 

Qu'il s'agisse, au contraire, de reboiser des ter- 
rains depuis longtemps en friche et par la appauvris ; 
qu'il soit question d'un pays oü le mouvement indus- 
triel a pris un developpement excessif, oü la pro- 
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duction indigäne, tant en c^r^ales qu'en rnatiöres 
ligaeuses, est insufQsante; oü, par ia marche 
envahissante de Tagriculture, les for^ts se trouvent 
insensiblement r^l^gu^es dans les terres les plus 
pauvres et impropres ä toute autre culture, oü le 
sol forestier est ruine par suite d'exploitations 
vicieuses, d^abus de päturage et d'extractions pro- 
longees de feuilles mortes et d'herbages^ oü enfin 
les arbres vieux et forts sont peu recherchös, tandis 
que les bois faibles, de charpente et les piäces pro- 
pres ä ^tre fructueusement debit^es dans les scieries 
se vendent ä des prix ^lev^s : dans un concours de 
circonstances semblables, nous le disons hautement, 
la regeneration artificielle est ä sa vraie place. 
Geux qui pröteraient ici Toreille aux apötres de la 
m^thode naturelle, pour y retourner peut-dtre, com- 
mettraient une faute dont la justification nous parait 
impossible. 

Dans le cas qui nous occupe, le probleme ä r^sou- 
dre consiste k produire, dans le plus bref d61ai, la 
plus grande quantit^ possible de bois tels que la 
cönsommation et Tindustne les exigent. La Solution 
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de ce Probleme ne peut ni ne doit ^tre abandonnöe 
ä la nature toute seule, attendu que les conditions 
g6n6rales, et surtout Tetat du marche, ont ici d^passe 
leurs limites normales, et si, en veritö, il y a, dans 
Tespece, toujours Heu d'user en bon pere de famille 
de ce que la nature nous ofFre gratuitement, ce serait 
une faute d'attendre que ces dons volontaires et for- 
tuits vinssent nous chercher. G'est par l'art qu'il 
faudra conquerir ce que la nature refuse de nous 
donner de plein gr6. 

Gependant la description qü'on vient de lire s'ap- 
plique ä bien des pays, tant de TAllemagne que de 
l'6tranger. Aussi, ä l'avenir, un des devoirs les plus 
importants du forestier sera-t-il d'etudier avec le 
plus grand soin les divers modes de repeuplements 
artificiels; et dans cette etude il devra s'6clairer en 
m6me temps des lumiöres de la science et de l'ex- 
p6rience de ses devanciers. A cette condition seule- 
ment, il pourra satisfaire aux besoins d*une culture 
raisonn^e des bois. 

Reconnaissant l'opportunit^ de ce qui pr6cMe, on 
a fait de nos jours de cette brauche de la sylvicul- 
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ture un des objets principaux de la discussion scien- 
tifique, et les travaux de semis et de plantations ont 
depuis longtemps cess^ d'^tre des Operations pure* 
luent routiniöres. 

Lorsqu'on jette un coup d'oeil rötröspectif sur la 
marche de Tart cultural, on voit que, il y a un si^cle, 
on etait bien encore peu avanc^^ sous ce rapport. 
Ce n'est que beaucoup plus tard qu'on a commenc6 
ä ex6cuter des plantations d'une cerlaine 6tendue. 

Pour le prouver, il suffit de citer un 6crit publik 
en 1756 et intitul6 : Semis forestiers, — Expe- 
riences fondamentales et observations sur cette 
Operation si urgente ä notre epoque, par Jean- 
Thöophile Beckmann. 

Ce forestier, distingu6 pour le temps oü il vivait, 
et qu'on estime encore aujourd'hui ä cause des tra- 
vaux qu'il a ex6cut6s et de l'^crit dont nous avons 
donn6 le titre, n'a confiance que dans le semis. C'est 
dans ce mode seul qu'il voit le salut des for^ts, qui 
d^jä ä cette ^poque avaient et6 fort maltrait^es, et 
nous trouvons formul6e dans ce livre la question 
suivante : 
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c( Que doit-on esperer de la plantation des essencea 
forestieres? » 

L*auteur y r^pond dans les termes naifs que voici : 

<a En general, peu de chose; mais ce quon doil 
proscrire formellement , completement , c'est de 
planter les arbres verts ou r6sineux. » 

Aujourd'hui, quoiqu'un siecle nous s^pare d^jä 
de Beckmann, il serait ä peine encore question de 
plantations, si les sylviculteurs s*etaient arretes a 
cette sentence. Ils n'en firent rien, heureusement, 
Obligos qu'ils etaient de recourir ä ce mode de 
r6gen6ration pour compl^ter les peuplements con- 
sidörables issus de semis. Du reste, on ne fut pas 
longtemps sans s'apercevoir que les procedes de 
plantation alors en usage etaient susceptibles de 
bien des perfectionnements. 

Par les Hasards nombreux auxquels le succös 
complet d'un semis se trouve livrö, il etait, en effet, 
impossible que des remplacements souvent repetös 
ne devinssent n6cessaires, toutes lesfois qu'ontenait 
ä avoir des peuplements un peu serres : le moyen 
le plus expeditif pour y arriver, c'^tait la plantation. 



22 INTRODUCTION. 

D'im autre c6t6, combien d'endroits ne rencontre- 
rait-on pas oü le semis ne proraettait d priori aucune 
Chance de r^ussite ! 

G'est par ces molifs qu'on en vint ä s'occuper de 
plus en plus s^rieusement de la pratique des plan- 
tations. L'6loignement qu'on avait manifeste k Tegard 
de ce mode alla s'affaiblissant tous les jours, ä tel 
point que, cinquante ans plus tard, en 1805, de 
Burgsdorf, dans son Manuel du forestier^^ pouvait 
dire en propres termes : 

« En m^me temps qu'on cultiverait en grand les 
« essences que nous venons de*nommer, il serait 
« bon de les repandre en petit, par plantationy 
X dans nos forMs, ainsi que les espöces foresti^res 
« exotiques. Mais cette Operation, pour 6tre couron- 
« n^e de succäs, devra s'appuyer sur des principes 
« theoriques certains et sur les proced^s les plus 
f avantageux qu'enseigne la pratique. » 

Ainsi, dejä k celte epoque, on avait conscience 
de la necessit6 de n'exöcuter les planlations fores- 

^ Tome I, section II, chap. V, § 334. Dea motifs qui 
peuyent d^cider k reboiser par plantation. 
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tieres qu'en partant de principes sürs et en em- 
ployant les proced^s consacrös par rexp6rience. II 
y a plus ; de BurgsdorfF croyait des lors poss^der 
ces principes et ces proc6d6s, puisqu'il les public 
et les enseigne dans sa Methode süre et raisonnee 
(T elever et de planter les arhres forestierSy tant 
indigenes qu'exotiques, Malgr6 cela, nous ne pou- 
vons nous emp^cher de r^peter que nos connais- 
sances sur l'art des plantations seraient encore bien 
incomplfetes, si les forestiers, se d^clarant satisfaits 
des pr^ceptes et de Texp^rience de cet auleur, 
avaieät omis de couronner T^difice par de nou- 
velles rechercbes. 

Toutefois, le progrfes fut lent ä se faire. II fallait 
bien des annees encore pour que le reboisement 
par plantation re^üt tout le credit qu'il m^rite, ainsi 
que la confiance dont il jouit de nos jours. Ce qui le 
prouve, c'est le passage suivant, que nous emprun- 
tons ä un ouvrage publik il y a seulement vingt ans, 
par le päre m^me de la sylviculture, Henri Gotta : 

« Pour op^rer des repeuplements consid^rables, 
les semis conviennent mieux que les plantations^ 



24 INTRODUCTIÜN. 

et comme toute plantation presuppose une Provi- 
sion de plants que souvent on est Obligo d'^lever ä 
I'avance, ce sont les semis qui occupent le premier 
rang\ » 

Nous serions entraines trop loin, si nous voulions 
suivre pas ä pas les progrös que l'art des plantations 
a accomplis dans les dernieres vingt-cinq ann^es. 
La science foresti^re niarche d'un pas rapide, et de 
nos jours vingt-cinq armees en valent plus de cent 
du tempsjadis. Autrefois, on admettait que la plan- 
tation n'etait preferahle que lä oü le semis ne 
promettait aucune chance de reussite, Qu'il suffise 
de rappeler que dans beaucoup de pays, et notam- . 
ment en Saxe, ce principe se trouve aujourd'hui 
modifie jusqu'ä dire qu'il ne faut semer que lä oü 
des circonstances exceptionnelles seraient un 
ohstacle insurmontahle ä la plantation, 

Ce revirement d'opinion provient de ce qu'en 
regle generale on a remarqu^ que, pour operer des 
repeuplements complets, la voie des plantations est 

* Traitd^e Culture forestieref 5® edition, chap. VI, § 158. 
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ä la fois plus expeditive, plus süre^ plus econo- 
mique que celle des semis. 

La plantation est plus expeditive pour creer des 
peuplements complets, parce qu'on profite d'une 
avance d'accroissemenl de quelques ann^es au 
moins. D'un autre c6t6, Tincertitude dans laquelle 
, on se trouve ä Tegard des regarnis qu'il faudra sans 
doute effectuer dans les semis, se prolonge au moins 
pendant quatre ou cinq ans, tandis que les manque- 
ments dans une plantation peuvent 6tre remplis d6s 
l'annee suivante. 

La voie des plantations est plus süre. Pour elles, 
en effet, nous avons k redouter moins de dangers 
que pour les semis. La röussite de ces derniers 
d6pend en premier lieu de la qualit6 des semences 
ä employer. Gar ce n'est que rarement que le fores- 
tier est lui-m^me en mesure de r^colter les graines 
dont il a besoin, et force lui est de s'adresser au 
commerce. Or il se peut que la semence qu'on 
regoit ait 6te recueillie avant sa maturite; qu'elle 
alt et6 brül6e lors deTextraction; qu'elle soit alterte 
par suite de procM^s vicieux de conservation; 
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qu'elle ait et6 trop ^hauff^ lors du d^sailement 
ou que, trop vieille, eile ait perdu sa facultö gerini- 
native. Donc, ä cause de la mauvaise qualit6 de la 
semence, les semis peuvent ne pas r^ussir du tout, 
ou pour le moins donner naissance ä des peuple- 
rnents peu homogenes, chaque fois que les plants» 
levent ä des 6poques diiförentes. — En pr6vision de 
ces 6ventualit6s, il est d'usage de r^pandre les 
graines en quantit^ plus grande que la surface ä 
ensemencer ne Taurait normalement comport^. 
D'oü il rösulte que si, par hasard, la marchandise 
a 616 de bonne qualit6, on voit surgir de ces peuple- 
ments drus, fourres, oü chaque plant doit soutenir 
une lutte longue et opiniätre avec ses voisins. Dans 
ces conditions, Taccroissement g6neral se trouve 
longtemps g6n6y et en fin de compte, la mort empörte 
tout ou parlie du peuplement, ä moins qu*ä l'aide 
de nettoiements penibles et dispendieux, on n'ait 
soin de faire disparaitre les jeunes plants en excäs. 
Mais, m6me en supposant que la semence employöe 
ait 6te de qualite irr6prochable, que la pr6paration 
du sol, lerepandage uniforme et l'enterrement con- 
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venable des graines aient ete faits selon les regles, 
supposant, en un mot, un semis parfaitement 
ex^cut^, on observera cependant avec anxi^tö la 
marche des nuages, parce qu'une ond6e abondänte, 
une s6cheresse prolong^e, quelques journ^es d'un 
soleil trop vif pendant la germination, une gelee 
tardive, etc., peuvent rendre vaines toutes nos esp6- 
rances. Allons plus loin encore; admettons le con- 
cours de toutes les heureuses chances : le temps le 
plus propice a favoris^ la germination, les graines 
-ont echapp6 aux oiseaux, aux souris, etc., bref, le 
semis a parfaitement leve; en d6pit de ces circons- 
tances favorables, on aurait grandement tort de 
croire, d6s maintenant, le semis ä Tabri de lout 
danger. Car, ä Tarriv^e de la bonne saison, la crue 
des plantes parasites est en beaucoup d'endroits 
tellement abondante qu'on ne retrouve qu'avec peine 
les jeunes plarlts perdus dans ce fouillis. A la rigueur, 
il est parfois possible de fauciller les mauvaises 
herbes ; mais il est ä craindre qu'on ne coupe en 
möme temps bon nombre de plants, sans parier de 
la difficult^ ou de l'impossibilit^ (surtout si les sur- 



28 INTRODUCTION. 

faces ensemenc^es sont considerables) de se procurer 
les bras necessaires ä cette Operation, Les herbes 
resteront donc le plus souvent. Que la neige vienne 
ensuite ä les recouvrir, elles formeroot avec celles-ci 
une demeure bien chaude pour des milliers de sou- 
ris, qui,en mömetemps, y trouveront un repas app6- 
tissant servi pour toute la duree de Thiver. C'est 
ainsi qu'au retour du printemps nos plus belles 
esperances se trouvent detruites ! — Ajoutons enfin 
que, fort souvent, dans les terres moins sujettes ä 
se gazonner, c'est le dechaussement qui atteint le 
semis et en compromet la reussite. 

Nous croyons inutile d'^num^rer les dangers aux- 
quels les semis se trouvent exposes, quand ils 
arrivent ä Tage de deux ou trois ans et plus. Ge 
qui pr^cede suffit, nous le pensons du moins, pour 
rendre en quelque Sorte palpables ä tous nos lec- 
teurs, meme ä ceux d'entre eux qui ne seraient pas 
forestiers, les chances nombreuses d'insucc^s contra 
lesquelles ce mode cultural a toujours ä lutter. 
Nous passons donc ä la critique de la möthode des 
plantations. 
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Celles-ci aussi ont ä braver des dangers, comme, 
par exemple, les gel6es tardives, la dent du gibier 
de toule esp^ce, les mulots, etc. Toutefois, un plant 
bien constitu^, äg^ de deux ou trois ans, n'a genö- 
ralement pas de peine ä se gu^rir de ces blessures. 
II est bien vrai que son accroissenient en longueur 
se trouve plus ou moins retard^; mais rarement 
une plantation entifere p^rira de ce fait. Des enne- 
mis beaucoup plus dangereux des plantations, ce 
sont les hyholes, le hanneton et sa larve, le ver 
hlanc. La fourmi jaune cause aussi quelquefois 
des d^äts ; mais ce sont lä presque les seuls dan- 
gers röels auxquels les plantations soient exposees. 
On ne doit donc nuUement s'^tonner de la pr6f6- 
rence que beaucoup de forestiers leur donnent, sur- 
tout puisque les semis n'ont souvent pas moins que 
les plantations ä soufirir des ph^nom^nes naturels 
et des ravages des animaux que nous venons de 
citer. 

Nous disions encore : les plantations sont econo- 
miquement superieures aux semis. Le prouver 
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doit, ce nous semble, 6tre chose facile k tout fores- 
tier attentif. Gar, tout en admettant que, pour les 
essences dont les ^raines se vendent ä bon compte, 
les frais de premi^re ex^cution d'un semis soient 
assez souvent införieurs ä ceux que, dans les m^mes 
condiiions, la plantation aurait occasionn^s, on trou- 
Vera ä consid^rer la tolalite des remplacements qui 
deviennent necessaires dans la suite, que T^tendue 
des surfaces k regarnir est de beaucoup plus consi- 
derable dans les semis que dans les plantations. Or 
il est constant, et chaque praticien devra en con- 
venir, que le regarnissage coüte presque toujours 
plus eher que la mise en culture premi^re. On n'a 
donc pas lieu de trouver extraordinaire que, dan% 
les cantonnements oü Von s'efforce, comme il con- 
vientj d'Sviter ces clairieres^ qui trop souvent 
deshonorent les massifSy le coüt de Tensemence- 
ment primitif, augment^ de celui du regarnissage, 
n'arrive ä döpasser ordinairement la döpense qu'on 
aurait faite en reboisant tout d'abord par plantation. 

Dfeä les premiSres lignes de ce livre^ ttoüä ävons 
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insist^ sur cette veritö, qu*en fait de culture fores* 
tiere il n'existe point de regle absolue. Nous nous 
croyons donc dispense de rappeler que, ma]grö les 
avantages incontestables que la plantation possöde 
sur le semisy nous sommes loin de vouloir prötendre 
qu'il faule planter toujours, Jamals semer. On aurait 
tort (et qui en doute?) d'abandonner le mode des 
semis pour r6gen6rer les vastes pineraies de con- 
tr^es sablonneuses, telles que la Marche ou la Basse- 
Lusace. Mais en Saxe, oü le sol compacte, herbeux 
et peu profond convient principalement ä Töpicöa, 
ce serait commettre une faute aussi grave que de ne 
pas donner la pr^förence ä la plantation. 

Quo! qu'il en soit , que vous semiez ou que vous 
plantiez, vous ne r^ussirez qu'ä la condition de vous 
appuyer sur des principes sürs, comme vous dirait 
BurgsdorfT; et cette condition indispensable de suc- 
cäs nous l'exprimons aujourd'hui en ces termes : 

Suivez les lois de la naturel }> 
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CHAPITRE PREMIER. 

HISTORIQUE DE LA PLANTATION EN BUTTE. 

La nouveautö de la m6thode du buttage a 6t6 

souvent contestöe, ä une certaine 6poque, et en 

Hanovre notamment, on affirma que, dfes le sifecle 

dernier, ce mode avait <^t6 mis en usage dans les 

for^ts du Hartz, pour reboiser des surfaces consi- 

derables ä l'aide de plants de haute tige. Mais, mal- 

gr6 les recherches consciencieuses faites k ce sujet 

par radministration forestifere de ce pays, la question 

n'a pu ötre rösolue, et Ton ne sait encore, dans la 

plupart des cas, si röellement on avait place les 

racines sur la surface intacte du sol^ si ensuite on 

les avait entour6es d'une butte de terre en recou- 

s 
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vrant finalement celle-ci de plagues de gazon. II 
semble plutot que ces plantalions s'efFectuaient dans 
des trous trfes superficiels. Dös lors, bien que le 
Hartz soit justement c61öbre ä cause des beaux 
repeuplements qu'on y remarque, et tout en recon- 
naissant que Tart cultural y avait d^jä pris un haut 
degrö de döveloppement ä une 6poque oü, en d'autres 
pays, on commengait ä peine ä s'occuper serieuse- 
ment de reboisements, on est en droit, pour le 
moins, de contester ä ce pays le mörite d'avoir 
inventö la methode du buttage. La premiäre id^e en 
doit plutot 6tre attribu6e k Tillustre Cotta, auquel 
la science forestiöre est redevable de tant d'autres 
progres. 

Henri Cotta, le premier, a ex^cute des plantations 
d'apres un mode analog ue, et voici comment il decrit 
l'operation dans la 5« Edition de son Traue de CuU 
iure forestiere * : 

« Lorsque le sol est tres humide, on n^glige sou- 
« vent de creuser des trous pour y planter les brins, 
« On place les racines immödiatement sur Tendroil 
« marqu6, en les buttant avec de la terre que Ton 
« prend dans le voisinage ; c'est quelquefois le seul 
« moyen d'assurer le succös des plantations dans 
« une terre forte et humide. » 

'' Pages 340, 341 , 
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Dans une note au bas de la page, Tauteur ajoute 
ce qui suit : 

« Des plantations de pin sylvestre fort reraar- 
(( quables ont 6te ex6cut6es, il y a quelques ann^es, 
« sous ma direction, dans les foröts de Tharandl. 
« II s'y trouvait un endroit marecageux dont le 
« sous-sol, compos^ d'une argile träs compacte," 
o: etait recouvert d'une couche assez epaisse de 
(( tourbe pure, ä la surface de laquelle les mousses 
« formaient un feutre tres dense. Sur ce terrain, 
« toule tentative de repeuplement semblait devoir 
(( echouer, car un assainissement aurait d6ss6che 
« la couche tourbeuse et l'aurait rendue complete- 
« ment sterile;; une fagon pröparatoire du sol eut 
(( 6te beaucoup trop coüteuse, eu 6gard au bul 
« qu'on se proposait; 

« Dans cet endroit, la plantation a 6t6 execut^e 
« comme il a 6t6 dit ci-dessus. Des pins de 5 ä 6 
« pieds de haut furent, avec des mottes conside- 
« rables, places imm^diateraent sur la mousse, et 
« comme il n'y avait pas de bonne terre ä proxi- 
cc mit6, on a form6 autour des plants des buttes de, 
« mousse, de tourbe et d*argile. 11 va sans dire 
«c qu'on ne pouvait songer ä donner ä la plantation 
« une forme röguli^re, ni ä espacer les plants uni- 
« form^ment. 

c( Le succes a d^passe loutes les esp6rances 
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« toutefois, ea 1834, la plantation a souffert sous 
« Teffort des vents ^. » 

Depuis lors, la methode du buttage a 6t6 appli- 
qu6e par les eleves de Gotla dans diff^rentes foröts 
de la Saxe. On y avait recours dans des conditions 
de sol, de Situation, etc., analogues ä Celles d^crites 
•plus haut. Mais c'est particuli^rement pour M. Gros- 
ser, chef du cantonnement de Borstendorf (maitrise 
de Zschopau) que la necessit6 se prösenta d'ex^cuter 
des plantations en butte, ä cause du grand nombre 
d'endroits mar^cageux qu'il avait dans son district. 
A.U d^but, ce sylviculteur suivait scrupuleusement 
les preceptes de Gotla; mais peu äpeu il s'en 6carta, 
d'abord en donnant aux buttes la forme conique, 
ensuite en les damant ou en les foulant et en pelant 
superficiellement les places marqu6es pour recevoir 
les brins. A Texemple du maitre, M. Grosser em* 
ployait des plants d'une hauteur de 5 ä 6 pieds; 
souvent möme il en avait transplanl6 de plus forts; 
mais dans la suite, il passa ä d^autres moins äg^s et 
moins 61ev6s. Primitivement il ne s'etait servi que 
de plants en motte ; plus tard il les abandonna pour 
ceux ä racines nues. 

* Observation de Vauteur. — A raison du peu de soins 
^u'on avait mis & ex^cuter cette plantation, il n'est nulle- 
ment ^tonnant que les vents y aient pu causer des dom- 
mages. 
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Malgrö les imperfections toujours fort grandes de 
la pratique qu'on mettait en oeuvre, la r^ussite de 
ces repeuplements entrepris sur une vaste echelle 
fut parfaite. Ils se distingu^rent d'une maniere irbs 
sensible de planlations par trous execut6es ä la 
meme 6poque. Aussi M. Grosser, que le succfes sti- 
mulait, 6tendit-il graduellement rapplication du 
bultage. Des terrains marecageux et aigres, il passa 
ä d'autres plus secs, et ici encore, il eut fort ä se 
louer des r6sultats obtenus. 

En ma qualit6 d'agent d'inspection, j'eus l'occa- 
sion d'observer pendant de longues annees la r6us- 
Site exceptionnelle des planlations ex6cut6es par 
M. Grosser. Ce succes m'engagea ä ötendre, ä titre 
d'essai, le mode de buttage sur les endroits conve- 
nables des autres foröts du district forestier de 
Zschopau. Dans cette entreprise, le zele infaligable 
des gardes g6n6raux me fut d'un appui efficace, et 
ce qui, surtout, a puissamment contribu6 ä donner 
un grand d6veloppement aux exp6riences sur les 
terrains secs, c'est la connaissance du fait suivant 
que je tiens de M. Wöhler, alors chef du cantonne- 
ment de Leuckersdorf. 

Ce forestier me raconta qu'au temps oü il admi- 
nistrait lesfor^ts de Wilschhausen, il avait un jour, 
ä Tarriäre-saison , trouv6 derriäre un arbrisseau 
plusieurs plants en motte, eparpill6s sur la mousse. 
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Ces brins, perdus lors de leur transport au lieu de 
plantatioiij avaient, sans le moindre abri, sejourn6 
en cet endroil tout V^i6, Malgr6 cela, ils 61aient 
restös frais, et ils avaient fait des pousses vigou- 
reuses. c D6sirant sauver ces plants, me disait 
M. Wdhler, je voulus les ramasser pour les mettre 
en terre ä l'aide de ma canne ä binette. Mais, ä mon 
grand 6tonnement, je trouvai que leurs racines 
avaient p6netr6 dans la mousse si profondenr)ent, 
qu'il m'eüt fallu faire effort pour les arracher. J'en 
eus regret, et je pris le parti de les entourer avec 
des mottes de terre que je recouvris de mousse et 
de gazon retournös. » 

Dans la suite, M. Wöhler put, par des visites 
röpet^es, s'assurer que le d6veloppement de ces 
plants etait bien plus beau et bien plus rapide que 
celui d'une plantation voisine par trous, effectuee 
avec beaucoup de soins, ä Taide de plants de möme 
espece. G'est lä le motif qui decida ce sylviculteur 
ä studier les resultats du buttage dans les terrains 
secs, et ces essais ont rarement tromp6 Tattente de 
leur auteur. 

Encourage par les faits et les observations qu'on 
vient de lire, nous continuämes, ä partir des ann^es 
1838 et 1839, ä faire des exp^riences sur la planta- 
tion en butte dans le district forestier de Zschopau. 
Ces essais qui, au commencement, n'avaient et^ 
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entrepris que sur une petite Schelle et dans quel- 
ques cantonnements seulement, ne tarderent pas ä 
se gen^raliser ä mesure que Ton s'apercevait de la 
beaute des r6sultats obtenus et que, par une 6tude 
attentive et la simplification progressive des tra- 
vaux, la maiiiöre d'opörer primitive allait se per- 
fectionnant. 

II est inutile, toutefois, de rappeler les difficult^s 
nombreuses, les obstacles et les pr^jug^s de toute 
nature que nous avions ä vaincre; car aujourd'hui, 
on ne le sait que trop, il existe bien des preventions 
contre la m^thode du buttage ^ 

Mais, quelque vive qu'elle ait et^, Topposition 
syst6matique , contre laquelle nous avons eu ä lut- 
ter, n'a pu arr^ter les progrfes de la plantation en 
butte, qui ne tarda pas au contraire ä p6n6trer dans 
d'autres districts forestiers, ainsi que dans les bois 
d'un certain nombre de particuliers. Dans la mai- 
trise de Zschopau, que nous noinmerons le berceau 
de la möthode, on avait dejä, en 1842, butte au 
moins 531,160 plants*. A dater de cette 6poque, ce 
cbifFre a toujours augment6 et, en y comprenant 



* Aussi demandons-nous pardon au lecteur si^ dans cet 
^crit, nous nous ^tendons longuement sur certains points 
que, Sans des prdjug^s toujours Tivaces, nous n*aurions 
fait qu'effleurer. 

2 Voyez Annales de Tharandt, vol. II, ]fages 1, 11. 
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Tannee 1853, la somme totale des pieds transplant^s 
suivant ce mode s'est elevee ä 6,000,000. Gertes 
ceci n'aurait pas eu Heu si le succös n'avait pas et6 
aussi 6clatant ^. 

La grande-maitrise foresliöre de Zsehopau est 

situ6e au nord-ouest et au pied des montagnes de 

y Erzgebirge saxon, sur le versant duquel eile s'e- 

Ifeve ä une altitude de 1500-4600 pieds. Elle com- 

prend les districts civils d'Augustusbourg et de 

Chemnitz. Enclav^e d'un cöt6 par les districts de 

Frankenberg, de Sachsenbourg , et par les seigneu- 

ries cedees de Schoenbourg , eile Test de Tautre par 

les districts de Stollberg, Wolkenstein, Lauterstein 

et Freiberg. La Zsehopau, la Floehe, la Chemnitz et 

un grand nombre de rivieres plus petites et de ruis- 

seaux, döv^rsent leurs eaux par les vallees souvent 

tres sauvages et tres ötroites du district d'Augustus- 

bourg et viennent arroser la plaiue et les päturages 

plantureux des environs de Chemnitz. Du cöt6 

d'Augustusbourg et d6jä dans le district du meme 

nom^ on voit surgir, dans toutes les directions, des 

croupes montagneuses plus ou moins 61ev6es. Aussi, 

et dans la m^me mesure que l'altitude augmente, 

1 Nous croyons inutile de citer encore d^aatres chiffres. 
n suffit de faire observer qu'encore aujourd*hui on ex^cate 
des plantations nombreuses suivant le mode de buttage 
dans la maitrise'de Zsehopau. 
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la rudesse du climat devient-elle plus prononc6e. 
Dans les localit^s les plus 61ev6es, cette äpretö est 
teile que rarement les fruits des vergers arrivent ä 
complöte maturitö. 

La base min^ralogique du sol est formte prin* 
cipalement par le micaschiste, le gneiss et quelques 
roches de la famille des porphyres. 

Les for^ls de l'fitat, morcel6es en un grand 
nombre de parcelles d'etendue irbs variable, se 
trouvent disseminees dans les deux districts. Sous 
le rapport du climat, du sol, de la Situation, etc., 
elles präsenten t des conditions on ne peut plus va- 
riables. Depuis les terrains riches en humus, pro- 
fonds, favoris^s par un climat doux, on arrive, en 
descendant tous les degres intermödiaires, jusqu'ä 
des parties caillouteuses qui, sous un ciel severe, 
nourrissent avec peine une maigre v6g6tation spon- 
tanöe. On rencontre quelques herbages dans cer- 
tains bas-fonds, ä sous-sol impermeable, ä coucbe 
veg^tale träs faible , qui, sur d'autres points de la 
montagne, se transforment en lourbieres oü dor- 
ment des brouillards perpetuels. On trouve encore 
des plateaux 61ev6s, des versants escarpes dont 
le sol poussiereux n'est couvert que d'une bruyöre 
rabougrie, dernier abri contre le soleil et les vents. 

L'6pic6a est g^neralement l'essence forestiäre 
dominante. Qä et la, toutefois, on le trouve associö 
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au sapin, au h^re, au pin sylvestre et au m6lfeze. 
Quelquefois meme ces demieres essences , le sapin 
seul exceptö, se trouvent r^pandues assez abon- 
damment , soit en massifs purs, soit ä l'etat de m6- 
lange. 

Entre toutes ces foröts il n'existe qu'un seul 
point de ressemblance : c'est qu'elles ont toutes 6t^ 
soumises ä des abus de jouissance d^plorable. L'en- 
l^vement immod^r^ des feuilles mor(es et de la 
terre v^götale; des coupes, qu'on pourrait appeler 
barbares, faites sans ^gard ä la r^gen^ration natu- 
relle^ ont oppos6 de grands obstacles au reboise- 
ment, .comme au choix des essences et du mode 
cultural. 

Or, dans toutes ces circonstances et si ^vari^es 
qu'elles soient, la m^thode du buttage a donn6 
presque toujours de beaux r^sultats, et lorsqu'en 
1849 la maitrise forestiäre de Golditz nous fut con- 
fer^e , nous n'hösitämes pas un seul instant ä faire 
appliquer ce mode d'une maniere generale. 

La grande- maitrise forestiäre de Golditz com- 
prend les districts civils de Golditz, Leisnig, Roch- 
litz, Borna et Grimma. Elle appartient aux r^gions 
plus basses et d'un climat plus temp6r6 que la Saxe. 
La Mulde de Freiberg et la Mulde de Zwickau la 
traversent et viennent y confondre leurs eaux dans 
un lit commun. 



j 
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De möme que dans la maitrise de Zschopau, la 
nature du sol est tr^s variable. 

Les for^ts du district de Leisnig sont situöes en 
grande partie dans un pays montagneux, dont les 
penchants rapides descendent vers la Mulde de 
Freiberg. La base mineralogique est un ai^ilo- 
phyre plus ou moins d6grad6 et riebe en particules 
siliceuses et feldspathiques. II r^sulte de lä que le 
sol, Selon la prMominance de Tune ou Tautre de 
ces substances min^rales, est tantöt graveleux , tan- 
t6t au contraire glaiseux et compacte ; en g^n^ral, 
cependant, il est enclin ä se dess^cher, voire m6me 
k se torröfier sur les nombreux versants ä pente 
träs rapide, expos^s au midi, ainsi que sur les ma- 
melons plus elev6s et isol6s. 

La majeure partie des for^ts domaniales qu'on 
trouve ici ötaient , il y a quarante-cinq ans, traitöes 
en taillis sans futaie et en taillis simple. Mais ä par- 
tir de cette 6poque on a commenc6 ä introduire les 
r^sineux, et depuis quelque temps on cherche ä 
convertir en futaies d'essences feuillues les parties 
restantes. A Tbeure qu'il est, ces travaux ne sont 
pas encore termin6s sur tous les points. 

Le district de Rocblitz est situä ä une altitude un 
peu plus grande. Dans les foröts de Geringswalda 
on rencontre le schiste argileux et Targiloporphyre 
par couches alternatives. La for^t de Rocblitz oc- 
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cupe r^minence appelöe Moni de Rochlitz, Ge 
monticule s'61öve ä la hauteur de 1046 pieds (350«") 
au-dessus du niveau de la mer et domine assez no- 

* 

tablemeat le terrain ondulö des environs. Le sous- 
sol se compose de porphyre et de schiste argileux, 
roches trös friables et propres ä s'oxyg^ner. G'est 
donc l'argile qui domine dans les deux cantonne- 
ments, et pour ce motif, sauf quelques parties du 
bois de Geringswalda, le sol se dessfeche faci- 
leraent. 

Les essences qui peuplent les foröts de ces deux 
localit6s sont Töpic^a, le pin sylvestre, le sapin, le 
m61eze, le hötre, etc. Elles s'y trouvent tanlöt ä 
r^tat pur, tantöt m61ang6es dans des proportions 
trös diverses. 

Les districts de Borna, Colditz et Grimma pr6- 
sentent un caractfere göologique ä peu pres iden- 
iique; ils descendent tous les trois insensiblement 
vers les plaines de Leipzig, plaines dont ils forment 
pour ainsi dire le rattachement onduleux aux mon- 
tagnes de VErzgehirge, 

L'argilophyre , ä Texclusion presque de toute 
autre röche, forme la base minöralogique du sol. 
Toutefois eile se trouve dans un 6tat de d6sagr6ga- 
tion tr^s avanc6 et est souvent interrompue par des 
d^pöts de sable et de gravier. La configuration du 
terrain et la nature des assises sup^rieures tendent 
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ä d^raontrer le.caractfere tertiaire de sa formation, 
supposition que viennent corroborer les d6pöts de 
lignite puissants et souvent tr^s 6tendus des envi- 
rons de Colditz. 

Par suife de la d^composition plus avanc^e de la 
röche, l'argile se trouve representöe dans le sol en 
proportions notables. ]>es collines ferfiles, ä sol 
rnarneux et profond, alternent avec de vastes plai- 
nes dont le fond, forma par une glaise bleuätre, 
präsente de distance en distance des amas de sable 
et de gravier ou des bancs de porpnyre. 

Les forets de TEtat se trouvent, la plupart du 
temps, rel6gu6es dans les terres les plus steriles 
des districts dont il s'agit. Le sol y est en g^n^ral 
impermeable, humide et sans profondeur. 

Autrefois ces fordts jötaient peupl^es entiferement 
d'essences feuillues et soumises , soit au regime de 
la futaie, soit ä celui du taillis simple et du taillis 
compose. Cet etat de choses existe partiellement 
encore aujourd'hui. Par suite de Tenlävement des 
feuilles mortes, de l'extraction des herbes, des abus 
de la depaissance ^ ainsi que d'empiätements de 
toute espfece, Ton peut dire que ces bois ont 6t6 mis 
au pillage. Aussi Ton a vu souvent des coupes k 
blanc etoc ne donner, ä Tage de 100 k 150 ans, 
qu'un revenu en matiere de 44 ä 53 slöres par 
hectaroj et q'est k peine si le rendement atteint 175 
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ä 200 Störes dans les parties les mieux con- 
serv6es. 

D'aprfes cette description, on peut facilement se 
faire une id6e de Tötat d6sol6 d'une grande partie 
du sol, et nous avons ä peine besoin de dire que, 
dans les endroits secs, on ne voit plus que myrtiles 
et bruyöres de 1 ä 2 pieds de haut, tandis que les 
bas-fonds pen6tres d'humidite prösentent une Vege- 
tation luxuriante d'herbes du genre carex. 

Les Premiers efForts pour convertir en peuple- 
ments resineux tous ces bois si profondöment d6- 
gradös ne remontent pas ä plus de quarante-cinq 
ans , et ce n'est que röcemment qu'on s'est d6cid6 ä 
röserver les endroits les plus favorables pour y 
61ever en fulaie le hötre , et de pr6f6rence encore le 
chöne. 

La contenance de ces bois ä transformer est d'en- 
viron 4424 hectares. Disons k la gloire de tous les 
forestiers de ce district que d6jä en 1849, öpoque de 
notre Installation ä Goldilz , plus des deux tiers de 
cette surface se trouvaient dös lors rögen^rös ä 
Taide de resineux. Les massifs, de creation r^cente, 
ötaient tellement complets que d6jä des öclaircies 
avaient du 6tre pratiqu6es dans bon nombre d'entre 
eux. Nous nous trouvions ainsi en pr6sence d'une 
for^t nouvelle, jeune, amenag^e suivant les prin- 
cipes en vigueur en Saxe, foröt peut-ötre sans ^gale 



DE LA PLANTATION EN BUTTE. 47 

dans toute TAllemagne. Notre täche ne consistait 
donc plus qu'ä mener ä bonne fin Toeuvre si bien 
commenc6e ^ 

Dans ces Operations de transformation , on avait 
tenu ä repeupler en pin sylvestre l'ensemble des 
divisions affectöes ä la troisifeme p^riode. Le plan 
d'amenagement prövoyait en effet que, le roule- 
ment des coupes termin6 dans les massifs feuillus, 
on commencerait les exploitations dans les bois qui, 
ä cette ^poque, auraient atteint Tage de 40 ans. 
Cette essence peu exigeante 6tait d'ailleurs la plus 
convenable pour reboiser tous les cantons envahis 
par la bruyäre, tandis que Töpicöa fut r6serv6 pour 
les endroits dont le sol semblait moins epuis^'. 

* Aujonrd^hui, la transfonnation se trouye achev^e 
dans sa partie essentielle. Les plantations Tiennent de 
commencer dans les massifs rdsineux qui, k Tage de 
40 ans, produisent en moyenne 310 stires par hectare. 

3 Les reboisements partiels en pin sylvestre ont eadeux 
avantages incontestables: d^abord ils ont contribu^ h, 
Tam^lioration du sol ; ensuite, ils ont permis de retirer 
des produits consid^rables de ces forSts encore jeunes, 
aprbs que les vieilles futaies eurent ^t^ complbtement 
abattues. Mais ici, cömme en beaucoup d^autres pays, on 
a ^prouY^ rinconv^nient de yoir les massifs de pin deve- 
nir clairi^r^s de tr^s bonne heure, et, par ce motif, on est 
oblige d*en pr^cipiter beaucoup Texploitation, afin de 
pr^venir TappauTrissement d'un sol ä peine restaur^. — 
Le repeuplement des coupes, h, Texception des ^minences 
ä sol sablonneox, est op^r^ ensuite k Taide de T^pic^a. 
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Primitivement, lereboisement s'op^raitparvoie de 
semis faits en rigoles; ce n'est que plus tard que la 
plantation par trous re^ut une applicationplus large. 

Dans ces circonstances, il est clair que le succ6s 
düi laisser ä d^sirer; car, sur bien des points, les 
semis eurent ä souffrir du voisinage des herbes , et 
dans les endroits aquatiques et mar^cageux, les 
plantations resterent ordinairement languissantes 
pendant un temps plus ou moins long. Pour les se- 
mis aussi bien que pour les plantations, quoique 
les Premiers eussent ^t^ ex^cut^s avec tous les soins 
possibles, quoique en plantant on eüt use de la prS- 
caution de ne placer les racines que dans la couche 
sup^rieure du sol, — il a fallu de longues ann^es 
avant que la v^^tation devint vigoureuse, circons- 
tance qui, jointe ä un regarnissage continuel, pro- 
duisit dans les jeunes massifs une in6galit6 de con- 
sistance qui ne s'est effac^e qu'avec le temps. 

Or c'est en 1850 que nous f imes ici nos premiers 
essais, et d^s Tann^e suivante le mode de buttage 
commen^a ä ^tre appliqu^ d'une maniöre s^rieusej 
suivant les prescriptions que je donnai ^ 



^ Nous i^enon<}onä de nonrean k indiqaer le nombre dd 
plants que, depuis 1850, on a plant^s en butte chez nous. 
II suffira de faire observer qa*ä de faibles exceptions prbä, 
tous nos repeuplements ont ^t^ efiSactads suiyant le mode 
du buttage. 



DE LA PLANTATION EN BUTTE. 49 

Depuis ce jour, la belle venue de nos cultures 
est vraiment surprenante. Gar, dfes la mise en place 
la reprise est assur6e et les plants v^getent avec 
vigueur et uniformit6. Le nombre des regarnis est 
sans importance ; ils ne deviennent necessaires que 
quand des d^gäts ont 6te causes par Thylope, le ver 
blanc ou par d'autres animaux ^. 

' Pour üe pas encourir le reproche de la partialit^, nous 
nouB abstiendroDs d^insister davantage sur la bonne r^us- 
Site de nos plantations. Nous convions instamment tous 
nos confr^res k venir visiter nos fordts, afin que, oe que 
du reste beaucoup d^entre eux ont d^jk fait, ils Yoient et 
se pei'suadent par eux-memes. 
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CHAPITRE IL 



DES PRINCiPES GCNCRAUX QU'ON DOIT OBSERVER 

DANS LA PLANTATION. 



Plus nous parviendrons ä connaitre la Constitu- 
tion intime des v^g^taux, leur mode de nutrition et 
les substances n^cessaires ä cette fonction, plus il 
nous sera facile de placer les plantes, objets de nos 
cultures, dans les conditions qui conviennent le 
mieux ä leur croissance et ä leur reussite. 

Gräce au zb\e infatigable d'ün grand nonibre de 
naturalistesj la science a fait de nos jours des pro» 
gres remarquables. Malgrä ces efforts , on doit 
avouer que les r^sultats obtenus sufüsent a peine 
pour soulever un coin du voile qui d^robe ä nos 
yeux Toeuvre mysterieuse de la nature. Mais quel* 
que faibles qu'ils soient, ces r^sultats suffisent d^jä 
pour guider dans ses Operations le forestier attentif. 
II est dispens6 dös aujourd'hui de ces tätonnements 
hasardeuit, de ces experiences de toutes sortes, aux- 
quels les z616s d'entre les sylviculteurs durent se 
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livrer dans le temps. De meme, ce besoin de saisir 
au vol, pour ainsi dire, des observations dues au 
hasard, n'a plus de raison d'^tre. Ges observations 
d'ailleurs ne sauraient nous conduire ä ce degrö de 
certitude que Ton peut esperer atteindre dans la 
plupart des autres sciences. Gar, en fait de culture 
forestiöre, Tage d'un homme ne suffit jamais pour 
arriver ä des conclusions positives; aussi sommes- 
nous obliges d'avoir recours aux indicalions fort 
peu concordantes de nos anc^tres, et souvent m^me 
ä la sägesse de vieux bücherons. 

Nous savons que jusqu'ici, les naturalistes ne 
sont pas parvenus ä d^couvrir des pores ou des ou- 
vertures «dont soient perforöes les cellules qui, par 
leur agregation j forment lästige et les racines de tout 
veg^tal. Mais ces orifices existeraienl-ils dans les 
parois cellulaires des racines, qu'on serait encore 
forc6 d'admetlre leur petitesse extreme, puisque la 
plante n'est en 6tat d'absorber que des substances 
liquides ou gazeuses. D'oü il rösulte que toute ma- 
tifere solide, non decompos^e, est impropre ä ^tre 
assirailöe par les racines^ et nous posons tout d'a- 
bord en principe : 

tlEGLE I. — II faul entourer les racines des ptan- 
tes cfune quantite süffisante de matteres nutri- 
tivesy en ayant soin qUe celles-ci soient placeeB 
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dans des conditions qui les rendent assimila- 
hles. 

On n'arrivera ä cette fin qu'en permettant ä Fair, 
ä rhumidite et ä la chaleur de pen6trer constam- 
ment et dans une juste mesure jusque dans l'espace 
occup6 par les racines. C'est seulement, en effet, 
par l'action sagement combinee de ces agents que 
les substances alimentaires passent ä Tetat de gaz 
ou qu'elles deviennent solubles de maniöre ä pou- 
voir Mre absorbees par la plante. Elles s'allörent 
ou se dessechent quand l'air et la chaleur domi- 
nent ; un eflfet analogue se produit sous l'influence 
d'une trop grande humidit6 : dans Tun et l'autre 
cas, ces substances perdent leurs proprietfc nutri- 
tives. 

Les racines, apres s'^tre goi^^es du fluide nour- 
ricier ambiant, le conduisent ä l'int^rieur de la 
plante pour qu'il s'y elabore uUerieurement. Mais 
l'air atmospherique enläve une grande partie, pour 
ne pas dire la majeure partie, de la nourriture, 
toutes les fois qu'il est en contact immediat avec 
eile. C'est autant de*perdu pour la plante. 

D'oü nous deduisons cette seconde rägle : 

Regle II. — On doit avoir soin d*arreter, ä por^ 
tee des racines, les vapeurs d^eau saturees de 
principes alimentaires, On tächera d^empecher 
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Vair (Ten soustraire une partie trop notable, 
afin que la plus grande quantite possible soit 
utilisee par la plante ^ 

. Suivant une croyance g6n6ralement accr^ditee de 
nos jours, les plantes poss^deraient la facult6 re- 
marquable, instmctive, de chercher leur nourri- 
ture, et il est certain qu'un grand nombre de ph6- 
nom^nes semblent donner raison ä cette hypothöse. 
Citons notamment les effets de la möthode du doc- 
teur Pfeil, effets confirm^s depuis par de nombreux 
essais; nous voulons parier du proced6 qui, pour 
Clever des plantes ä pivots d'une longueur extreme, 
consiste ä d^foncer le sol ä une grande profondeur 
et ä jeter au fond du trou la terre vegetale de la 
surface. 

* Observation. — Les natnralistes admettent aujourd'hui 
qne les racines des plantes pompent Tean en quantif^ 
consid^rable. En cela ils se fondent sur les observations 
qu^o n a faites chez les v^g^taux aquatiques, sur le pro- 
c^d^ de Penetration des arbres encore vivants par le Sul- 
fate de fer, le Cyanoferrure de potassium, etc. Je suis loin 
de Youloir, dans les lignes qui pr^cbdent, former Opposi- 
tion k cette opinion. Cependant je crois qu^avant de pou- 
voir entrer dans les racines, l'eau doit 6tre rardfiee jus- 
qu'k un certain point. Car dans de Teau d^pourvue de 
cfaaleur (au-dessous de 0°), aucune plante ne saurait 
v^geter. Toute eau poss^dant une temp^rature au-dessus 
de 0^ est sujette k une dvaporation continuelle, et c*est 
cette Tapeur qui, selon moi, est absorb^e avant tout par 
les racines. 
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Nous n'avons pas rintention de r^futer cette opi- 
nion, dont Texactitude a 6te adraise par bon nombre 
de savants d'un m6rite stabil : qu'il nous soil seu- 
lement pernais d'6mettre ici notre avis personnel. 

Pour que les veg6taux fussent doues de la faculte 
instinctive de chercher leur nourriture , ils de- 
vraient poss6der des organes semblables ä ceux 
que, chez les animaux, on qualifie du nom de sens, 
Ge n'est que par cette voie qu'ils seraient capables 
de recevoir les irapressions du dehors et de faire 
un choix entre les objets. Mais jamais, ä notre con* 
naissance du moins, on n'est arriv6 ä decouvrir 
chez les plantes les organes similaires des sens. II 
suit de lä que, sans vouloir conlester une vie spe- 
ciale aux v^g^taux, on est n6anmoins forc6 de les 
regarder comme depourvus de toute spontanste et 
comme priv6s de la facult6 de locomotion. Gar, si 
nous voyons les fleurs et les feuilles de quelques 
espöces se tourner du cöte du soleil, s'6taler, se 
fermer, il est permis de considörer ce ph^nomöne 
comme l'effet purement physique de la lumi^re et 
de la chaleur. 

A nos yeux, les choses se passent tout ä fait de 
la m6me fa^on dans la racine, en ajoutant toutefois, 
pour compl6ter notre pens6e, que les changements 
de direction apparents ne sont en realit6 que la 
cons6quence d'une production nouvelle de tissu 
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cellulaire, production qui donne lieu ä des ramifi- 
cations plus ou moins considerables, selon que la 
nourriture afflue du dehors en plus ou moins grande 
abondance. 

Une fois formte, la racine n'est pas en 6tat de se 
courber d'elle-m^me ou de tourner un objet indif- 
ferent, une pierre par exemple. *- Dans ce cas, les 
courbures ne proviennent que des cellules nouvelles 
qui se forment sur les points oü les substances assi- 
milables affluent et viennent activer Tabsorption. 
Get afflux vient-il ä cesser complfetement, la racine 
ne pourra plus ni changer de direction, ni s'allonger 
pour aller puiser sa nourriture plus loin. Elle v^g6- 
tera bien encore quelque temps aux döpens des 
matöriaux qu'elle avait accumul6s ; au commence* 
ment eile pourra meme augmenter de volume; 
mais peu ä peu eile s'atrophiera, et ä la fin eile 
sera rejetee, ainsi que Test tout membre devenu 
inutile ä la plante. Dans le cas oü toutes les racines 
se trouveraient atteintes de la m^me manifere, le 
v6g6tal ne manquerait pas de p6rir aussitöt qu'il 
aurait consomm6 toute la nourriture placöe en r6- 
serve. Mais si la privation de nourriture n'est que 
partielle, on verra s'allonger et se ramifier les or- 
ganes souterrains, les mieux partages sous ce rap- 
port; souvent m^me il s'en produira de nouveaux 
sous l'excitation des sucs nourriciers. 
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On poiirrait ötre tente de mettre au compte de 
rinstinct celte aplitude des vegetaux ä prolonger 
leur existence par r^mission de nouvelles racines 
dans les circonstances döcrites plus haut. Quant ä 
nous, nous croyons devoir attribuer ce phenom^ne 
ä la Constitution physique de la plante, Constitu- 
tion qui permet l'introduction de la nourriture 
par endosmose. 11 est certain en effet que, si la 
depense en substance alimentaire, accumulee k 
Fint^rieur d'une cellule , n'est pas 6quilibree par la 
recette provenant d'utricules avoisinants, la force 
d'aspiration doit augmenter en proportion du vide 
produit ; et comme cette force d'aspiration activee 
se propage de proche en proche jusqu'aux der- 
niöres cellules des extr^mitös radicellaires et des 
bourgeons donnant naissance aux racines secon- 
daires, il est naturel qu'elle agisse avec plus d'acti- 
\'M sur les points oü les sucs nourriciers affluent; 
et par suite les racines voisines s'allongent et se ra- 
mifient ou, si elles sont insuffisantes, les bourgeons 
se döveloppent, et il se forme de nouvelles racines 
adventives. 

A l'appui de l'opinion qu'on vient de lire, nous 
invoquerons les observations remarquables qu'on 
a faites dans quelques districts de la Lande de 
Dresde : Ici l'enracinement du pin sylvestre ne 
contJfciiie ä 6tre normal que jusqu'au jour oü le pi- 
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vot vient ä reacontrer un fond compose de sable 
absolument sterile. A partir de ce moment il s'obli' 
tere, et ce sont alors les racines laterales qui pren- 
nent un grand d^veloppement dans la couche arable 
plus substantielle. 

Elles s'y etendent la plupart du temps, sous forme 
de filaments longs et grMes, plus ou moins super- 
ficiels, suivant Tötat plus sec ou plus humide du 
sol. Le pin sylvestre se döpouille donc, on le voit, 
entiferement deson caracterenaturel, cequi, certes, 
n'arriverait pas si le pivot 6lait dou6 de la facult^ 
de chercher sa nourriture. Dans ce cas, il ne man- 
querait pas de rebrousser chemin pour demeurer 
dans la couche sup^rieure, plus riebe en principes 
nutritifs; en tout cas il ne p^rirait point faute de 
trouver de quoi subsister. 

Un ph6nomene ä peu prös identique se produit 
dans r^levage, mentionnö plus haut, de plans ä pi- 
vots excessivement allong6s. En pepinifere, dans un 
sol profond^ment labour6, partout permeable et g^- 
n^ralement trös riebe en 6l6ments siliceux, les molö- 
cules nourriciöres, imperceplibles et gaz6ifi6es par 
Faction de la cbaleur et de l'humiditö, montent li- 
brement vers les radicelles des plants. Geux-ci 
absorbent ces fluides avec une avidit6 d'autant plus 
grande que, dans leur entourage imra^diat , elles en 
trouvent moins, et il est bien naturel qu'elles s'al- 
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longent alors ä la rencontre du flux qui arrive d*en 
bas. 

Pour se convaincre de la v6ril6 de ce qui pr^cede, 
on n'a qu'ä faire preparer une planche e*n pepi- 
niere, suivant Tindication donn^e par ]e D^ Pfeil, ea 
ayant soin toutefois d'iriterposer un lit impermeable 
d'argile ou de terre humide, de 2 ä 3 pieds d'^pais- 
seur, entre la couche ext6rieure de terre ordinaire 
et la couche plus profonde de terre fertile. Jamais, 
dans une plate-bande ainsi prepar^e^ on n'^lävera 
des plants ä longs pivots. Et cependant si les racines 
avaient la vertu instinctive d'aller chercher ä dis- 
tance leur nourriture, ce n'est pas cet ecran argi- 
leux qui les rebuterait ; elles sauraient bien le tra- 
verser ou le tourner. 

Mais, tout en laissant indecise la question de sa- 
voir s'il est ou non possible aux v6g6taux de se 
mettre en quöte de nourriture, nous ne risquons 
rien en admettant que la croissance d'un plant sera 
plus satisfaisante et plus vigoureuse lorsque nous 
pla^ons ses racines dans un milieu oü elles trou- 
vent ä profusion, et sans avoir besoin de les aller 
chercher au loin, les matieres nutritives necessaires 
ä son existence. 

D'oü nous d^duisons cette r^gle : 

Regle III. — Les racines des plants seront pla- 
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cees dans des conditions telles que, sans devier 
de la direction naturelle, elles aient ä leur 
portee la plus grande quantite possihle de sulh 
stances assimilahles, 

Lorsque la bonne terre se Irouve ä une certaine 
profondeur — ce qui par exemple arrive souvent 
dans les bruyeres sablonneuses, vraie patrie du pin 
sylvestre — on devra, pour reboiser ces terrains, 
61ever des plants ä pivots tres allonges et les enter- 
rer assez profondement pour qii'ils puissent attein- 
dre ä cette couche plus fraiche et plus fertile. On 
garantira de cette manifere les brins contre le deS' 
söchement. Mais lorsqu'il s'agit de repeupler des 
terres argileuses sans profondeur, impermeables, 
humides et froides ou bien encore lorsqu'on aura 
affaire ä un sol glaiseux, maigre, sec, n'offrant 
quelques traces d'humus qu'ä sa surface, on tächera 
d'elever des plants pourvus du plus grand nombre 
possible de racines tra^antes, et lors de la planta- 
tion on prendra garde de les enterrer le moins 
possible. 
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CHAPITRE III. 

DE LA PLANTATION PAR TROUS. 

S'il nous venait ä Tidee de proscrire sans appel 
la plantation par Irous, la röfutation la plus com- 
pl^te qu'on pourra nous opposer, ce serait de citer 
les repeuplements immenses, et en partie parfaite- 
ment r6ussis, qu'on a ex^cutes d'apräs cette m6- 
thode. On lui doit en effet la mise en rapport d'une 
etendue Iräs notable de notre sol bois6. Aussi 
avons-nous häte de protester contre toute imputa- 
tion pareille mise ä notre compte; mais cette r6- 
serve faite, nous tenons ä relever les imperfections 
et les difficult6s nombreuses inhärentes ä ce mode ; 
nous montrerons ensuite que ces inconvenients 
peuvent 6tre 6vit6s ä l'aide de la plantation en butte. 

Que si Ton s'est rendu un compte exact des trois 
regles g6n6rales posees dans le chapitre pr6c^dent, 
et si Ton s'est pönetre de leur justesse, il ne saurait 
etre bien difficile de prouver la verite de cette as- 
sertion, surtout lorsque, faisant abstraction de la 
mise en terre de chaque plant pris individuelle- 
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ment, on veut bien r^fl^chir ä combien de mains 
inhabiles est confi^e Texecution de ces plantations 
considörables qui, chaque annee, doivent ^tre efFec- 
tu6es dans nos for^ts. Le planteur exerce n'hesitera 
pas en efFet ä conveair avec nous que, si severe et 
si active que soit la surveillance, on n'est jamais 
capable de guider tous les ouvriers d'assez pres pour 
^tre certain que chaque brin a ete plante dans les 
conditions essentielles ä sa reprise et ä sa bonne 
Vegetation. 

Une faute tres commune et qu'il est tres difficile 
d'6viter quand on plante en trous , c'est , entre au- 
tres, l'enterrement trop profond des racines. Inutile 
de dire pourquoi cette faute est presque in6vitable : 
il suffit d'en rappeler ici les consequences fächeuses, 
connues d'ailleurs de tout forestier. . 

Ge sont : l'etiolement des organes foliaces, l'arr^t 
de la Vegetation durant de longues ann6es, l'enva- 
hissement du tronc et des branches par les lichens, 
l'aspect souffreteux des plants en g^nöral, enfin la 
mort, qui, en cinq ou six ans, en empörte un grand 
nombre. 

II est incontestable que ces accidents funestes 
proviennent de la mauvaise assiette des racines, et 
nous croyons devoir appuyer sur cette circonstance 
avec d'autant plus de force que, jusqu'ä ce jour, 
bon nombre de forestiers ont beaucoup trop ne- 
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glig6 de porter leur alleiition sur les organes Sou- 
terrains de la plante, et qu'il est en outre de notre 
devoir de rectifier ici une erreur commise par nous 
lors de la confection d'un dessin intercale dans 
notre Expose de la methode du huttage des resi- 
neux, brochure publice en 1846. 

A cette 6poque, nous croyions en effet qu'enfouies 
ä une profondeur excessive , les racines s'allon- 
geaient en remontant vers la superficie plus riebe 
en humus, et que les plants ne prenaient leur essor 
qu'apres avoir atteint celte couche plus substan- 
tielle. Mais les experiences nombreuses que nous 
avons faites depuis ä ce sujet nous ont mieux ren- 
seignös. EUes nous ont appris que, lorsque les ra- 
cines sont plongees dans un milieu ingrat, Celles 
qui sont privees de nourriture et Celles qui n'en re- 
^oivent qu*en quantitö tout ä fait insuffisante ces* 
sent de s'accroltre ou ne le fönt que tres peu, et 
fJnissent ä la longue par s'oblit6rer. Dans le cas oü 
l'ensemble des organes souterrains se trouve place 
dans des conditions aussi d^favorables ^ le plant 
languit pendant un teinps plus ou moins long; le 
plus souvent möme il succombe, ä moins que, par 
exception, la superficie se trouvant de bonne qua- 
lite, des racines secondaires, dejä pr6existantes , ne 
parviennent ä se developper. En d'autres termes, si 
des bourgeons röussissent ä s'eveiller ä la partie 
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inferieure de la tige , ils se transforraent en ra- 
cines pour produire une souche nouvelle ä quelques 
cenlimetres au-dessus de l'ancien collet; das lorsla 
plante v^gäte d'auiant plus vigoureusement que les 
racines de nouvelle formation sont plus nombreuses, 
ce qui cependant n*emp§che pas la source priraitive 
de tomber en pourriture au bout de quelque temps. 
Mais lorsqu'on examine de plus pr^s des plants qui 
onl pass6 par de semblables epreuves, et qu'on les 
coupe en deux trongons, on trouve qu'un grand 
nombre d'entre eux sont attaqu^s de la carie, pr6- 
cisement au point d'intersection de la souche pri- 
mitive. Ce döfaut, qui se d^note par la coloration 
rougeätre de la partie ligneuse, penetre souvent au 
delä du collet nouveau, de sorte que ce serait se 
faire illusion que d'esp^rer constituer des peuple- 
ments sains avec de pareils plants, bien que leurs 
pousses, de plus en plus vigoureuses, semblent le 
promettre. 

Si l'enterrement trop profond des plants est nui- 
sible, celui fait trop präs de la superficie entraine, 
dans de certaines conditions , des cons6quences non 
moins fächeuses. 

Nous avons dejä Signale plus haut la necessit^ 
imperieuse de planter ä une grande profondeur 
dans les bruyeres sablonneuses, si faciles ä se des- 
s6cher. Ajoutons qu'il est impossible de bien augu- 
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rer d'une plantation par trous , lorsque les detrilus 
de la bruy^re forment a la surface une couche pous- 
siereuse Ires 6paisse, et que cependant on fixe, sans 
precaution, les racines au sein möme de cette cou- 
che. Dans ce cas, comme dans l'autre, la plantation 
ne röussira qu'ä la condition d'ötre favoris6e par le 
temps, et möme alors la croissance ne sera jaraais 
rapide, parce que les racines ne sont pas plac^es 
dans un milieu suffisamment substantiel. 

G'est pour cette raison que des planteurs soi- 
gneux ont imagine de remplir les trous avec de la 
terre de meilleure qualite. Mais par cette mesure 
le but qu'on se propose n'est atteint qu'ä demi , car 
tres souvent ce terreau se desseche, ou bien, quand 
le sous-sol est impermeable, les trous se remplis- 
sent d'eau; en tout cas, la Vegetation se ralentit 
nöcessairement beaucoup des Tinstant oü, dans leur 
accroissement, les racines d^passent la bonne terre 
dont on a combl6 les trous. 

Dans le but d'empöcher la dessiccation du ter- 
reau, quelques praticiens fönt recouvrir les trous ä 
Taide de gazons, sans que pour cela les resultats 
obtenus soient plus satisfaisants. En effet, les mau- 
vaises herbes qui avoisinent les plants, desireuses 
de s'implanter dans cette terre plus fertile et plus 
humide qu'on a depos6e dans les trous , ne tardent 
pas ä y faire penetrer leurs racines , et viennent 
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ainsi dörober aux jeunes brins une partie conside- 
rable de la nourriture. Ceux-ci conservent, il est 
vrai, leur fraicheur pendant la premiere ann6e ; ils 
donnent meme des pouss^es satisfaisantes; mais ils 
ne manquent pas de s'6li61er pendant les deux an- 
n6es qui suivent, et ce n'est qu'aprös quatre ou 
einq ans qu'ils reprennent de la vigueur, c'est-ä- 
dire ä l'öpoque oü un chevelu süffisant s'est d6ve- 
lopp6 aux endroits oü la nourriture afflue le plus 
abondamment. 

Si donc, en g^neral, il est tres difficile de pröci- 
ser d'une maniöre absolue ä quelle hauteur il con- 
vient d'enterrer les plants dans les trous, il est en- 
core plus difficile , sinon impossible , vu la briövete 
de la Saison convenable aux planlations par trous, 
de dresser un ä un les ouvriers qu'on emploie et de 
leur enseigner ä donner ä chaque plant l'assiette 
exacte qui lui convient. — Aussi, ä moins de se 
trouver dans des conditions de sol extremement fa- 
vorables, la bonne venue des plantations par trous 
est-elle toujours plus ou moins sujette au hasard. 
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CHAPITRE IV. 

DE LA PLANTATION EN BUTTE. 
G6nöralit6s. 

II n'en est plus de inline de la plantation en 
butte» Suivant ce mode, on place les racines des 
piantes imm6diatement sur le tapis vögetal du sol , 
on les entoure d'un petit monticule de terre substan- 
tielle, et on recouvre celle-ci soigneusement avec 
des plagues de gazon retournees. 

Nous nous reservons de donner plus tard les d6- 
tails de F Operation ; ce que nous nous proposons 
pour le moment , c'est de prouver en aussi peu de 
mots que possible, qu'au moyen du buttage on satis- 
fait d'une maniere simple, süre et facile, aux condi- 
tions fundamentales de reprise et de reussite des 
plantations. Mais pour que nous puissions le faire 
avec succes, il faut que nos lecteurs desirent s'initier 

m 

ä l'esprit de notre methode, et qu'ils soient assez 
exempts de pr^juges dans la pratique pour suivre 
scrupuleusemeut les regles que nous poserons. 
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On sait que les herbes ou les plantes parasites 
quelconques ne tardent pas ä entrer en d6composi- 
tion lorsqu'on les recouvre d'une couche de terre 
assez ^paisse pour les rendre ä peine accessibles ä 
l'air atmosphörique et pour intercepter complöte- 
ment la lumiere. 

Non seulemenl il y a alors production d'eau, mais 
encore degagement de chaleur süffisant pour r6- 
duire en vapeur une partie de cette eau. De plus, 
par la d6sorganisatiou des composes v^g^laux, les 
substances azotöes qu'ils renferment se transforment 
en ammoniaque, et il tombe sous le sens que de 
cette maniere on contribuera puissamment ä la nu- 
trition de la plante. 

Si maintenant on asseoit un plant sur une couche 
de mauvaise herbe en train de se d^composer, les 
racines absorberont de suite, et avec une grande 
avidite, les vapeurs d'eau tiedes et satur6es de prin- 
cipes assimilables dans lesquels elles se trouvent 
comme baign^es ; leurs fonctions vitales s'eveilleront 
avec Energie, et cette vigueur nouvelle se commu- 
niquera ä la plante entiöre. Ge phenomöne n'a i*ien 
qui düive 6tonner : c'est la cons6quence naturelle 
de notre soumission ä la premifere rägle g6n6rale, ä 
celle qui prescrit d'entourer les racines de sub- 
stances assimilables. 

Mais notre satisfaction serait de courte dur6e, si 
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nous nous contentions de procurer au jeune plant, 
pour toute nourriture, ce detritus vög^tal. Ge der- 
nier, en effet, s'^puiserait en peu de temps et lais- 
serait le plant au d^pourvu : pour ^viter cet jncon- 
venient, nous enlourons les racines d'une terre 
aussi substantielle que possible , et nous revötons 
les buttes de gazons retournes qui joignent herm^- 
tiquement. De la sorte on assure au jeune plant une 
nourriture süffisante jusqu*ä Töpoque oü les racines 
auront d6pass6 la p6riph6rie de la butte; en möme 
temps on satisfait au voeu d'une regle non moins 
importante, puisqu'en gazonnant la butte on limite 
l'accös de l'air atmosphörique, et on emp^che la 
diffusion des vapeurs d'eau, ainsi que la perte des 
principes fertilisants qu'elles tiennent en dissolu- 
tioii. En r6sum6, nous veillons ainsi ä ce que les 
matiöres nutritives soient arrM6es aussi longtemps 
que possible dans le voisinage des racines, et nous 
nous opposons ä leur d^perdition dans l'atmospböre 
en quantitö trop dommageable. 

A cela il convient d'ajouter : d'abord qu'ä sur- 
faces 6gales la butte absorbe pendant le jour plus 
de chaleur qu'un plant horizontal, parce que, sur la 
paroi inclin^e de la premiere , les rayons solaires se 
r^flechissent sous un angle plus aigu que sur un 
terrain plat. D'un autre cöt6, comme les gazons qui 
recouvrent la butte s'elevent sensibleraent dans la 
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couche d'air froid qui repose sur la surface du sol, 
et comme ils en sont entoures de toutes parls, ils se 
refroidissent pendant la nuit ä un plus haut degr^ 
que le terreau sous-jacent. Aussi les exhalaisons 
terrestres, apräs avoir travers^ le terreau dont on a 
forme la butte, se condensent-elles en grande partie 
dfes qu'elles arrivent au contact des plaques refroi- 
dies ; elles retombent sous forme de petites goutte- 
lettes et retournent jusqu'aux racines. 

Ce phenomöne de vapeurs d'eau, qui tour ä tour 
raontent et redescendent , se repMe chaque jour 
durant l'öpoque des rosees, et, par cette raison, 
m^me pendant les plus fortes chaleurs, malgre la 
temp^rature plus elev^e qui lui est propre, le ter- 
reau ä rinterieur de la butte conserve une humidite 
ä peu pres constante. Les principes nutritifs qu'il 
contient sont non seulement rendus assimilables, 
mais la consommation en est encore si bien r^glee 
qu*il ne s'en perd qu'une faible portion pour la 
plante ^. 

D^sirant vivement nous rendre compte jusqu'ä 

* II est bien ais^ de se convaincre de la vdrit^ de ce 
qui pr^cede. Prenez du terreau pr^alablement bien des- 
sicM et dans la composition duquel r^l^ment min^ral 
entre pour la moitid au moins. Gonfectionnez-en plusieurs 
buttes que vous ^viterez cependant soigneusement de 
tasser. Gazonnez herm^tiquement. Le leudemain, en en 
soulevant la couverture, youb verrez que votre terreau a 
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quel point ces d^ductions thöoriques se trouvaient 
confirm6es par la r6alit6, nous en fimes l'objet 
d'une communication verbale ä M. le D"^ Stoeck- 
hardl, conseiller aulique et professeur ä TAcademie 
de Tharandt. G'est sur les indicalions que ce savant 
a bien voulu nous doimer que nous entreprimes une 
Serie .d'exp6riences comparalives sur la temperature 
et rhumidite, tant dans Tinl^rieur des buttes que 
du sol avoisinant. 

Voici ce que nous apprend Tahalyse des resultats 
obtenus : 

lo Les buttes, notarament par un temps sec, re- 
tiennent plus longtemps la chaleur absorböe pen- 
dant le jour ; elles se refroidissent donc plus lente- 
ment ä la tomb^e de la nuit que la surface plane du 
sol et que l'air ambiant. 

perdu sa s^cheresse primitive, et qu^il a acquis de la 
fraicheur et de rhumidite. 

Ce ph^nomene n^arrive toutefois qu^apr^s des naits 
favorables k la formation de la ros^e, c*est-k-dire pendant 
lesquelles le rayonnement terrestre a 6t6 tr^s actif. 

Mais pour se persuader que rhumectation ne provient 
pas de la ros^e proprement dite (car on poun*ait prdtendre 
que c*est la rosee qui a p^n^trd dans la butte), on n*a 
qu^k choisirdes gazonsbien tenaces et compactes, que Ton 
appliquera exactement sur la butte, de maniere k ne 
laisser aucune fissure seit entre eux, soit autour de la 
tigelle du plant ; — on aura beau s'evertuer k empecher 
par tous les moyens possibles Tentr^e de la ros^e, le phd- 
nombne n*en persistera pas moins. 
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S*» Malgre cela , la perte d'eaw , resultal de l'eva- 
poration quotidienne, est moindre pour la butte que 
pour le sol environnant , .gazonnö ou non (ici encore 
las differences semblent ^tre plus tranchees en 
temps de s6cheresse qu'en temps humide). 

3° La quantite d'acide carbonique qui, toutes 
choses egales d'ailleurs, se d^gage de Tinterieur des 
buttes , depasse de beaucoup celle provenant du sol 
avoisinant (ce qui d^note une decomposilion bien 
plus active dans les premieres). 

40 L'ammoniaque s'echappe de la terre en quan- 
tites inappreciables. 

Or s'il est vrai que la chaleur et Vhumidite favo- 
risent ä un haut degr6 de la decomposilion des de- 
Iritus v6g6taux et facilitent la desagrögation des 
Clements mineralogiques ; s'il est vrai encore (et les 
observations 1 , 2 et 3 ci-dessus mentionn^es le fönt 
supposer) que ces agents regtient ä l'interieur des 
buttes plus 6nergiquement que dans le sol ordinaire, 
on doit admettre, en conformite de l'observation 
n» 3, que, buttes, les jeunes plants trouvent une 
quantitö de matieres assimilables plus copieuse , et 
qu'ils se developperont avec plus de rapiditö et plus 
de vigueur. 

Reste ä döterminer toutefois si cette action bien- 
faisante, ainsi que cela est presumable, doit elre 
attribu^e principalement ä la decomposilion des ga- 
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zons du fond et de la couverture des buttes. Cette 
question sera decid^e par les experiences ulte- 
rieures, qni doivent se faire prochainement ä Tha- 
randt^ en m^me temps qu'on recoinmencera, en leur 
donnant plus d'extension, Celles que nous avons 
d^jä faites nous-ra^me. 

Quoi qu'il en soit, nous croyons Mre en droit de 
pr^tendre que la bonne venue des plants se trouve 
assur^e par notre m^thode , pour le temps au moins 
qui s'ecoulera avant que les racines ne franchissent 
Templacement de la butte. Nous n'avons donc plus 
qu*ä faire voir que ce mode satisfait encore pleine- 
ment ä la troisi^me des r^gles fondamentales que 
nous avons developp^es plus haut, c'est-ä-dire ä celle 
de placer les racines dans des conditions telles que, 
sans dövierde leur direction naturelle, elles trouvent 
ä leur portee la plus grande quantit^ possible de 
substances nutritives.* 

Afin de pouvoir encore conclure ä cet 6gard en 
toute assurance, nous avons, durant de longues 
annees, soumis les plants buttes ä un examen scru- 
puleux. 

A cette fin , aprfes avoir coup6 avec une böche le 
sol autour des buttes d'äges diff6rents qu'il s'agis- 
sait d'observer, nous enlevions la terre et creusions 
une petite tranch^e, ä parois bien verticales, pro- 
fonde d'environ 30 centimetres. Cette fosse formait 
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ainsi la circonference d'un cercle, dorit le centre 
etait occup6 par la butte qui, dans son isolement, 
avait maintenant la forme d'un cöne tronqu6. Ce 
cöne, nous le coupions ensuite par sa base avec une 
pelle bien affilee; nous le sortions avec soin du fond 
de Texcavation, et apräs l'avoir plac6 debout devant 
nous, nous en faisions la section verticale avec un 
couteau long et tranchant. Gette coupe , pratiqu^e 
tout pr^s de la tigelle, en partant du sommet ga- 
zonn6 pour descendre jusqu'ä la base de la butte, 
partageait cette dernifere en deux moitiös parfaite- 
ment egales et mettait ä nu les tranches suivantes 
(flg. 4) : 

a] Le talon, d'environ 15 centimötres, provenant 
du sol sur lequel la butte avait 6t6 plac6e ; 

h) Le lit de d^tritus vegetaux recouvert par la 
butte; 

c) Le terreau dont deux ans auparavant la butte 
avait et6 formte ; 

d) Les gazons d6compos6s employös ä la couver- 
ture de la butte *. 

Les lignes de d^marcation <5ntre ces differentes 
parties ^taient toujours bien distinctes, quoiqu'il füt 

^ La butte, dont la section se trouve repr^sent^e dans 
la figure ci-aprbs, a M enlevde d*une plantation de deux 
ans, ex^cut^e dans un sol impermeable, glaiseux, pauvre 
en liumus et tapiss^ de brayeres. 
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facile de reconnaitre que les matJäreg organiques de 
la coache b avaient plus ou inoins pän^tre dans 
l'assise a, en lui communiquant une teinte noirätre. 
II en 6tait de rnöme de c et d. 

Prenant ensuite Celle des deux moili^s de la bulte 

ä laquelle le plant ätait reete adh^reiit, aous coin- 

mencions par ömietler le talon a; Jamals nous n'y 

trouvions aucune 

Irace d'une racine. 

Par contre, dös 

qu'onbrisaillelilb, 

on remarquait que 

celiii-ci renfermait 

les raciaes presque 

en totalit^, Elles s'y 

^lalaient horizonta- 

lement avec une vi- 

gueur remarqua- 

ble, et s'^taient si 

bien allong^es que 

bon nombre d'entre elles avaient 6t6 coup^es par 

l'incision pratiquee autour de la bulte. Quant au ter- 

reau de la tranche c, il avait conlinue ä se dösagr^er 

et 6tait devenu bien plus meuble encore que lors de 

son prämier emploi, Les quelques racines qu'on y 

rencontrait se dirigeaient visiblement vers la base 

du montlcule. Enfin la couclie d ressemblait tout ä 
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fait ä Tassise b, si ce n'est qu'ä la surface de la pre- 
miöre, la mauvaise herbe avait commence ä pous- 
ser, et qu'elle contenait un peu moins d'humiditö. 

Ges faits se reproduisaient presque invariable - 
irient dans les buttes dissequees, comme on vient 
de le lire et provenant d'une plantation sur im ler- 
rain ä sous-sol impermeable. Mais toutes les fois 
que le fond etait poreux et impregne de principes 
nutritifs , les racines avaient une tendance marquee 
ä s'y enfoncer> particulierement les plants de ebene 
(auxquels nous consacrerons plus loin un chapitre 
special) , qui avaient souvent , dös la premiere an- 
nöe, plong6 leur pivot dans la couche sous-jacente. 

En möme temps que nous nous livrions ä ces 
exp6riences, nous en poursuivions une autre non 
moins interessante. Ghaque annee, pendant la Sai- 
son des plantations , nous avons soin , en visitant les 
chantiers de reboisement, d'emporter cbez nous 
deux ou trois plants, tels qu'ils arrivaient, tout frais 
de la p^piniöre, pour ^tre places ä demeure. Nous 
suspendions ces brins au mur de notre cabinet, en 
tenant note exacte du canton oü ils avaient ei6 pris 
et de Tepoque oü ce demier avait ete cultive. L'au- 
tomne suivant nous retournions aux memes en- 
droits pour enlever de nouveau quelques plants. 
Nous les choisissions parmi ceux dont la taille re- 
pondait le mieux ä l'aspect g6n6ral de la plantation , 
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c'est-ä-dire que nous ne prenions ni les plus beaux 
ni les plus chetifs. En les conservant de la maniere 
indiqu^e et en continuant ainsi pendant quatre ou 
cinq anTi6es cons^cutives, nous 6tions arrive ä pos- 
s^der une collection de plants des plus interes- 
santes, et oü nous avons pulse les observations sui- 
vantes' : 

1. Nos plants, qu'en regle g6n6rale nous meltons 

^ en terre ä Tage de 2 ans, 

M^ ont, en sortant de la p6- 

^L ^ piniere, ce port carac- 

^^ "i^^^^^ t^ristique qu'on remar- 

^^y^^P^T^^-^ que chez des brins ve- 

Jf Jl' ^^^^^ nus ä retat assez serre, 

^' ^y • mais dans un sol bien 

pr^pare. Habituelle - 

Pig. 2.-Grandear naturelle, 0,141. ^^^^ jj^ mauquent UU 

peu de Corps, mais leurs tigelles sont d6jä raraifiees 
et abondamment garnies de racines qui, pour ^tre 
encore faibles, ne laissent pas que d'^tre bien con- 
form^es (fig. 2). 

^ Dans le but de faciliter rintelligence des gravures 
intercalees dans le texte, il est bon de remarquer quVlles 
sont d'une exactitude scrupuleuse dans toutes leurs par- 
ties, et qu*elles ont ^t^ ex^cutees ä. T^chelle du l/12e de la 
grandeur naturelle. — De plus, nous nous d^clarons de 
grand coeur disposd ä montrer sur les lieux les diff^rentes 
classes d'äge, et cela sur des ^tendues consid^rables, afin 
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2. Apres une ann^e de buttage, nos plants subis- 
sent un changement complet et tel qu'il devient dif- 
ficile de les reconnaitre. 

Leurs ligelles se sont fortifiees. Ils ont pousse de 
nombreuses branches laterales, et souvent leur 
hauteur a dou- 
blt par l'allon- 
gement de la 
flache. Mais ce 
sont surtout les 
racines qui frap- 
pent Tobserva- 
teur attentif. 
Non seulement 
ellessesontmul- 

tipli^es ä l'in- ^^' ^' ~ ^^^^^^ naturelle, 0,327. 

fini, mais leur accroissement est souvent tel que, 
par leurs extr6mit6s, elles percent au delä de Tas- 




de prouver que les dessins n^ont pas et^ pris sur les plas 
beaux sujets. 

La ligne ponctu^e a b, qui dans toutes les figures, 
coupe la tigelle des plants, est destin^e ä marquer la hau- 
teur k laquelle celui-ci se trouve enfoui dans la butte, 
dont, par les points extremes a et 5, eile indique enmeme 
temps le diametre inferieur. Enfin, en supposant des nor- 
males abaiss^es de a et & jusqa*aux racines, on est mis ä 
meme de juger jusqu^k quel point ces derni^res ont d^passtS 
Templacement de la butte. 
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siette de la butte. Dejä les racines-maitresses com- 
mencent ä se dessiner ; mais c'est le chevelu qui 
domine encore. En un mot, la plante regorge de 
vie et de sante (fig. 3). 

3. I.e plant, qui compte deus ans de buttage, se 

distingue encore 
essentielle ment du 
pröcödent par la 
force de la tige, 
le nombre et la 
longTieur des ra- 
meauK lat^raux et 
Taccroissement en 
hauteur ; les ra- 
cines - maitresses , 
qui commen^aient 
ä se montrer dea 
la premiisre ann^e, 
„ . ^ , ont acbev6 de se 

Flg. i. — anndeur Dsturalte, 0,89. 

constituer et sont 
garnies d'innombrables filirilles dans toute lenr 
longueur. Du teste, tous les organes Souterrains 
ont Continus k s'allonger. La plante entiöre se fall 
remarquer par un air vigoureux et un port plein 
de fierte (fig. 4). 

4. Pendant la troisi^me annte, les planis bultfis 
ont grandi et se sont fortifiös dans lamöme mesure. 
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Ceci est vrai, surlout pour les racines qui, ä cet 
äge, ont pour la pluparl d6pass6 la base de la butle 
et s'^tenHent Hbrement dans les couches fertiles de 



la surface. Le plant priisente un aspect sain et vi- 
goureux (üg. 5). 

5. La figure 6 {page 88) reprösente l'image fidfele 
d'un plant arrivö k la fin de son qualrieme 6t6 et 
provenant du inöme canfon que les prßcödents. 
Nous pensons pouvoir noiis passer de tonte des- 
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cription ; le dessin sufüt ä lui seul pour dj§montrer 
qu*aucun changement essentiel ne s'est produit, 
soit dans le developpement du plant, soit dans l'ac- 
croissement des racines, depuis T instant oü ces der- 
nieres ont franchi Templacement de la butte. 

De tout ce qui pr^cäde nous croyons avoir le 
droit de conclure en toute assurance que, puisque 
Taccroissement des plants ne subit point d'interrup- 
tion apräs que les racines ont d6pass6 l'espace oc- 
cupe par la butte, nous avons r^ussi ä placer ces 
organes dans une condition teile que , dans leur 
P s allongement naturel, ils trouvent la plus grande 
[% quantit6 possible de mati^res assimilables. 

^ II nous reste ä demontrer maintenant que, dans 

?i; la pratique, le mode de buttage, mieux que tout 

autre^ satisfait d'une manifere süre et facile aux trois 
r^gles fondamentales pos^es plus haut. G'est ce que 
nous nous r^servons de faire dans la description 
■ m^me de ce proc6d6. 




b^ 



DE l'eleve des plants. 81 



CHAPITRE V. 
DE VtltU DES PLANTS Ell GCNCRAL. 

Depuis longtemps les forestiers 6clair6s ne se 
contentent plus d'61ever, n'importe de quelle ma- 
ni^re, les quantitös de plants dont ils ont besoin ; ils 
tiennent encore ä honneur de les produire pourvus 
de qualit^s speciales, en vue d'un but d6termin6. 

MM. d' Alemann et de Buttlar par exemple s'ap- 
pliquent ä l'öducation de plants pourvus de pivots 
aussi longs que possible. Le docteur Pfeil, on l'a vu 
plus haut, a fourni la preuve, confirmöe par l'expe- 
rience, de la possibilite d'obtenir chez le pin syl- 
vestre un enracinement parfois aussi profond, dhs 
la deuxifeme ann6e, que le serait celui d'arbres de 
m^me essence arriv6s ä maturit^. M. Biermann sait 
elever des plants pourvus de racines nombreuses et 
symetriquement d6velopp6es, etc. En rösumö, la 
science forestifere est aujpurd'hui en 6tat de donner 
aux plants tel port, et surtout aux racines teile con- 
formation qu'elle voudra : c'est lä une v6rit6 cultu- 
rale qui^ pour nous, ne fait plus de doute. 

Ainsi on est certain d'obtenir des plants ä Ion- 

gues racines toutes les fois que, creant une p6pi- 

6 
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öre en sol permeable, on aura, aprfes un döfonce- 
lent energique, jet6 au fond des plates-bandes un 
rreau abondant et fertüe , et ramenä k )a surface 

terre naturelle plus ou nioins d^pourvue de pro- 
?i6t6s nutritives. Par cootre , on produira des 
.ants ä racines tra^antes dans un sol compacte et 
nperm^able, donl on n'amendera que la superficie 
ir la culture et par des engrais. En gönöral, le dö- 
iloppement des eignes sout«rrains est toujours 
1 raison directe de rameublissement du sol et de 
i richesse en substances assimilables. 

Mais puisqu'il est vrai que c'est par les racines 
iie s'opere en grande partie l'ceuvre de la nutri- 
on, il conviendrait de s'appliquer, plus qu'on ne 

I fait jusqu'ä ce jour, k donner k ces orgaues la 
leilleure conformalion possible, en vue möme des 
mctions qu'ils ont ä remplir. Par exemple, avant 
etablir une pöpinifere, on devra studier la nature 

II terrain auquel sont destinäs les jeunes plants, 
in que ceux-ci fussent pourvus de racines appro- 
riäes aux exigences du sol k reboiser. 

Ce n'est pas toutefois sur la formation seule des 
icines que nous sommes en 6tat d'exercer une 
flueuce bien d^inle ; le port m^me de la plante 
ipend en grande partie de notve bon plaisir. 
insi, si vous ne r^pandez qu'une quantit^ de se- 
lence relativement fälble sur une plate-bande, et 
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que vous fassiez les rigoles tellement etroites que 
les jeunes plants soienl assez espacös pour recevoir 
de tous c6t6s Tair et la lumiere, vous pouvez ötre 
assur6s que vos brins seront fournis de rameaux 
d^s la base, et qu'ils affecteront tous une forme 
trapue. En un mot, ils seront bien constitu6s, et ä 
moins que la depaissance ou des circonstances ana- 
logues ne vous forcent ä planter en touffes, vous 
pourrez en toute confiance planter par brins isoles. 
Au contraire, avez-vous sem6 trop 6pais, avez-vous 
donne aux rigoles une largeur exag6ree, avez-vous, 
Sans pr6caution, r^pandu la semence ä la vol6e, 
vous n'obtiendrez que des brins faibles, peu rami- 
fies, t^nus comme des fils. Force vous sera alors de 
planter par toufies, de tels brins 6tant beaucoup 
trop dölicats et beaucoup trop freies pour rösister 
isol^ment ä l'action du häle et aux intempöries des 
Saisons. 

Les observations qui pr&ädent ont trait princi- 
palement ä Teducation des plants resineux. Gepen- 
dant elles s'appliquent 6galement bien ä la culture 
en p^pinifere des essences feuillues; seulement, 
chez ces dernieres, comme on le verra plus tard, 
le söcateur jouera un röle important , aussi bien 
pour la formation des racines que pour la conduite 
de la tige. 



L ART DE PLANTER. 



CHAPITRE VI. 



UftLITCS QUE DOIVEHT FICSEITER LES BRIHS DORT 
VEUT SE SERVIH POUR LR PURTITION EH BÜTTE. 

ns les circonstances oü il convient, en g^n^ral, 
liquer notre mäthode, les plants buttös ne 
int gufere esp^rer puiser leur nourriture que 

la couche la plus superficielle et la plus sut- 
ielle du sol. D'oü il suit qu'on doit, avant tout, 
r d'61ever des plants qui soient pourvtts d'un 
d nombre de racines trafantes. 
m autre cötö, le gazonnement des buttes aide 
amment k prot^ger les plants contre la plupart 
uftuences nuisibles du dehurs. Pour ce motif 
lur d'autres eocore , dont le däveloppement 

entrainerait hors des limites de oe travail, 
präförons, en r^le g^närale, la plantation par 
: iaoles ä la plantation par touffes. Gependant, 
ue des circonstances exceptionnelles nous ä&- 
nent ä faire usage du mode cit6 en dernier 

nous ne r^unissons jamais dans une m^me 

au delä de trois ä cinq plants. 
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II faut donc que les brins possedent une tige bien 
formee, qu'ils soient rameux et forts. 

Ge sont lä les consid^rations qui nous serviront 
de point de d^part dans Tinstruction que nous 
donnons ci-aprfes sur l'^läve des plants. 



CHÄPITRE VII. 

NIERE D'ELEVER L'EPIcei EH PEPINIERE 
VOLAHTE. 

T. Considerations ginitalm. — Ä moins que 
ain destinö ä la culture des plants ne se trouve 
in des cas exlrömes de fertility ou de st^rilite 
:ande, nous pr^Krons les pöpiniöres volantes, 
i-dire celles qui ne donneront qu'une seule 
; de plants, aux pöpinieres centrales et per- 
iles. D'abord, les sols qii'on est obüg^ de re- 
äouvent conservent difficilenlent leur frakheur 
die; ensuite, la nöcessitö d'une fumure, pour 
i leur ferlilitö aux plates-bandes epuisöes, 
le ä des döpenses souvent plus considerables 
cröation d'une p6pini&re nouvelle. 
tefois, lorsque le sol esl eströmemenl riche 
ne nature teile qu'en döpit de fagons frö- 
J9 il ne perd que trfes peu de l'humlditä qui 
propre; ou bien encore lorsque des circons- 
locales permettent de se procurer facilement 
on compte l'engrais nöcessaire, nous recom- 
>ns les p6pini6res permanentes, a cause des 
mies qu'on r&ilisera sur les frais de döfriche- 
et de sarclage. 



lEPIGEA EN PEPTNIERE VOLANTE. 87 

Nous les recommanderons egalement ioutes les 
fois qu'on ne dispose que d'un sol sterile, .glaiseux, 
Sans profondeur, impermeable et froid, parce qu'alors 
on est dans la necessit6 de corriger, par la culture 
et les engrais, ce sol tellement ingrat et d'une des- 
agr^gation si difficile qu'on ne peut esperer, sans 
cette pr^paration, y 61ever des plants vigoureux. 

Gependant, pour peu qu'ii se trouve dans une 
foröt des emplacements favorables, on doit en prö- 
fiter pour cröer de preference des pepinieres vo- 
lantes qui, ä tous les avantages signales ci-dessus, 
ajoutent celui de rendre inutiles les transports ä 
grandes distances et permettent ainsi de garantir bien 
plus efficacement les racines contreledessechement *. 

* Quelques soins que Ton mette ä Temballage des ra- 
cines, le transport au loin exerce un effet funeste sur la 
reprise et la croissance des plants. En voici une preuve 
tr^s frappante. II y 9, dans nos enyirons,une for^t oü Ton 
reboise h chaque exercice enyiron 33 hectares. Pendant 
un assez grand nombre d^ann^es, on faisait venir de can- 
tonnements yoisins les plants dont on avait besoin. On a 
observe que le succes dans ces conditions ^tait presque 
toujours de beaucoup inf^rieur ä celui des plantations 
faites dans le voisinage, bien que les soins eussent 4t4 
les memes de part et d'autre. Cr, depuis les quelques 
ann^es que nous ^levons nos plants dans la foret meme 
dont il s^agit, les repeuplements que nous y faisons ne 
laissentplus rien ä d^sirer: leur croissance est aussi satis- 
faisante, pour ne pas 'dire plus rapide, que Celle des 
plantations effectu^es dans les forSts voisines. 
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l'EmplacemsDt 
paar las Pepi- 
itos, — Les la- 
aitös parle pre- 
ssement d'une 
t )es sarclages 
effectuer dans 

pour eflfet d'a- 
so) au point de 
^erenx les ra- 
caus^s par la 
onte des neiges, 
iser outre me- 
latilisation des 
lOurriciers ga- 
loit donc 6viter 

possible d'^ta- 
HDi^re sur im 
}ente. 

fiöpiniöre tem- 
ccupe du reste 
idue Irös res- 
1 Sera facile de 

dans presque 
For6ls des em- 

convenables ä 
rizontale. Dans 
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]e cas oii ces emplacements 
manqueraient , on devrait 
choisir un versant au nord, 
attendu que )es plantssouf- 
friraient du froid k l'expo- 
sitioD du levant et de la 
s^heresse ä celle du midi ; ' 
sur les pentes expos^es & 
l'ouest, ce sont les venU 
dominantsqui peuvent cau- 
ser des dommages. 

Ce qui pröcfede ne veut 
pas dire qu'on doive ölever 
desplantad^licats etvenus, 
pour ainsi dire, en serre 
chaude. Nous condamnons 
les pöpiniöres abrilies au 
seind'uninasBifdehautefu- 
taie; nous proscrivons en- 
core Celles qu'on cacherait 
au fondd'unevallee streite. 
A des localil^s de cette es- 
pece nous preförons une 
Situation enti^rement d6- 
couverte, k moins qu'un 
climat trös rüde n'exi^ 
certaines pröcautions. 
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»ort du aol, od doil choisir pour uiie 
eilteur terrain dont on peut dispo- 
e un terrain frais, permeable, prö- 
irface une couche öpaisse d'humus, 
ne quantitä sufGsante d'elements ter- 
are, nous le savons, que toutes ces 
Touvenf röunies; c'est donc par des 
iels qu'on devra supplöer aus qualites 

Mais nous engageons vivement nos 
>nner ä ce premier point toute_ I'atten- 
te; autremenl ils n'arriveront jamais 

plants dont les racines aient Ja con- 
ue'. 



roDB paa gue beaucoup de sylviciilteuis, 
du reste, bb sont fait un principe de ne 
le p^pini^i'e auruiie terre trop riebe, mais 
äf^rence un boI inferieur i, cellii oti les 
lu» tord £ire mis i. demeure. Car, diseut- 
v^B dans nne terre Bubstantielle ne s'ac- 
HS tr^B diffioilement d'un boI de moindre 
[u'il n'en sera paa aiaü lorsque la traua- 
ctaera d'un teirain p:iuyre en qd aol fer- 
>n aoas dit que des planta a'accommodent 
nouvelle, qu'ils a'y kabitueni, cea expres ■ 
ir nous qu'une significatioa intelligible, 
;^taui ont une teudanoe it prendre racine 
per partout oä on lea tranaplante. Maia 
ue d'admettre que la reprise et la croia- 
dc plantfl provenaiit d'un teriuin maigce 
coagä^uent, d'un cbevelu peu foumi et 
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Nous avons d^jä dit que nous n'aimons point les 
plants de serre chaude. Nous les repoussons avec 
d'autant plus d'energie qu'en Saxe (nous le savons 
par expörience) la plupart des plantations se fönt en 
pays de montagne, sous un ciel peu dement, et que 
par cette raison l'education des plants doit avoir lieu 
ians des conditions cliraat6riques analogues. Aussi, 
m pareille occurrence, le forestier doit-il le plus 
i^ouvent se borner ä rechercher un emplacement 
convenablement abrite et s'armer de patience perf- 
dant trois ou quatre annees que les plants mettront 
acquerir les dimensions d^sirables, qu'ils auraient 
'teintes des la deuxifeme ann^e sous un climat plus 
oux. 

§ 3. De r£tßndae ä donner aux Pepinieres vo- 
lantes. — Jusqu'ä ce jour on a generalement admis 

imparfait, soient plus promptes et plus süi*es que Celles 
de brins ^lev^s dans une bonne terre et poss^dant des 
racines nombreuses et bien conform^es? Nous ne le pen- 
sons pas. Un plant racineux et poss^dant un chevelu bien 
d^yeloppd sera en etat de recueillir les petites quantit^s 
de substances nutritives diss^min^es dans un sol aride. 
Ajoutez k cela que la matiere alimentaire, accumul^e dans 
un plant vigoureux et qui se trouve en voie d Viaboration 
avant la transplantation, doit favoriser la reprise d^une 
manibre soutenue. On ne peut en dire autant de brins 
appauvris, dont le tissu ne garde en d^pöt que peu de 
nourriture. 
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; en principe que, pour 1 hectare de terrain ä 

ter, il faliait ä peu prfes 33 mötrea carrös de 
ni&res. Pourtant l'eip^rience a dömontrö qui 
vent cette contenance est insuffisante. Ge)a 
quand, pour Clever des plants robustes et bii 

^ mifiäs, on pratique des rigoles trte ^troiles; ( 

cas encore, lorsqu'on ne peut compter ave 
certitude absolue sur la bonne qualite des sem 
Äussi coTiseillons-nous, m^me au risque < 
quelques mille de plaots en ex(^6s, d'augmei 
superficie de la päpim^re jusqu'ä concurrei 
45 mötres carr^s par hectare ä boiser. Une 
pr^caution encore, c'est de ne pas ätablir de 
ni^re volante sur une surface träs grande e 
seul tenant. II vaut mieux la fractionner en u 
lain nombre de parceUes peu 4tendues, re 
dans la for^t entiäre. En effet, il est bien pli 
de rencontrer plusieurs emplacemenls res 
dont le sol soit parfaitenent appropriä ä la ( 
des jeunes planta qu'une surface consid^rabl 
dans loules ses parties, soit d'^ale bont^. S 
places exigiiSs, le labour et rhomog^n6il6 
terre peuvent s'obtenir plus facilement' ä l'a 

* quelques soins. II est en outre ä prösumer ( 

m^ttores nuisibles, tels que la grfile, etc., n 

2^ seront jamais des di^gäts aussi complets, dans 

i ces petites p^pini&res 6parses, que dans ur 

I' 
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mais vaste Etablissement. Enün le transport des 
plants aux chantiers de reboisement sera moins in- 
commode, moins long, si Templacement des pepi- 
nieres a et6 d6termin6 en vue des cantons qui sont 
ä la veille d'^tre atteints par la marche des coupes. 

§ 4. De la Preparation du aol dans las Pepinieres. 

— II est difficile de donner des rägles g^n^rales sur 
a preparation et le m^lange de la terre dans une 
pöpinifere. C*est au praticien Eclair^ qu'il appartient 
de savoir faire un choix entre tous les moyens dont 
il dispose, et cela selon la nature du sol auquel il a 
affaire, selon les exigences de Tessence qu'il veut 
Elever, entin selon les propriEtEs du terrain auquel 
les plants sont destinEs. En tenanf compte de ces 
circonstances, il dEterminera la profondeur ä don- 
ner au labour et, selon qu'il sera nEcessaire, d'as- 
sainir prealablement le sol, ou opportun au con- 
traire de lui conserver sa fraicheur naturelle , il 
lixera l'Epoque de la fa^on prEparatoire , soit ä l'au- 
tomne, soit au moment qui prEcede immEdiatement 
le semis. Nous devons donc nous contenter de de- 
crire ici, comme pouvant servir d'exemple, le mode 
de preparation usitE dans la contrEe que nous habi- 
tons, dont le sol convient principalement ä l'EpicEa. 
La germination des mauvaises herbes cessant ha- 
bituellement au mois d'octobre, c'est ce moment 
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nous choisissons de pr^f^rence pour peler 
rement les places destinöes ä nos p^piniferee. 

inettonä sfeher, en dehors de renceinte, les 
■s de gazon ou d autres plantes nuisibles, En- 
nous faisons donner, ä la profondenr d'un fer 
che environ, im labour complet, soit ä la böche, 

la houe, et apr^s avoir soigneusement rejetö 
8 les racines et les pierres, nous nivelons la 
ce aussi bien que possible. Nous ramenons 
au centre de l'emplacement les moUes qui gi- 
l ä r^cart et, avec le dos d'un rateau d'une 
i particuli^re (voir flg. 15, p. 133), nous les 
ons de maniöre ä en faire tomber la lerre noi- 

qu'elles petiennent et ä isoler les racines et 
nauvaises berbes. Ces r^sidus se dressent en 
I fourneaux, que nous allumons aussltöt sur 
. Si nous lenons ä conserver pendaiit l'hiver 
roduits de Tincinäration, nous les recouvrons 
rre ; mais toutes les fois que les circonstances 
rmettenl, nous prötörons röpandre les andres 
lenterrer de suüe. En dernier lieu, nous en- 
ins la p6pini6re d'un fossö de 2 pieds de pro- 
!ur sur aulant d'ouverture, et donl les parois 
nt ätre aussi perpendiculaires que possible, 
le tenir ^loign^s les petits rongeurs nuisibles. 
1 retour de la bonne saison, quand l'äpoque des 
ü est arriväe, nous distribuons ä la vol6e, sur 
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toute Faire de la p^pinifere, les cendres et le terreau 
qui se trouvent dans les tas. Nous les m^langeons ä 
la terre par une l^göre culture ä la houe ; nous ni- 
velons la surface ä Taide de räteaux en fer, et 
no\is proc6dons ensuite au partage en plates-bandes 
ordinaires. A cet effet nous ouvrons trfes superfi- 
ciellement des sentiers au moyen de la pelle, en 
rejetant sur les planches la bonne terre qui provient 
de ce travail. Dans les sols prompts ä se dess^cher, 
c*est souvent ä Tautomne que nous pratiquons V&- 
pandage et Tenfouissement des cendres et du ter- 
reau. Nous le faisons pour ^viter un nouvel ameu- 
blissement de la terre au printemps. Dans ce cas, 
nous nous contentons d'egratigner la surface des 
planches avec des räteaux en fer, imm^diatement 
avant le semis. 

Quant aux rigol es, nous leur donnons une lar- 
geur de 7 centimätres , avec un espacement de 
18-49 centimätres. 

Pour les creiiser, on se sert de lattes ou de per- 
ches fagonnöes pour cet usage, et qu'on enfonce 
dang la plate-bande en marcbant dessus. 

On les trace encore au cordeau, ä l'aide de petits 
crochets.. 

La confection des rigoles au moyen de lattes peut 
6tre facilit6e singuliferement quand , k Taide de 
quelques traverses, on en relie deux ou trois ä la 
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dessus indiqu^e. Oc applique cet assem- 
a plate-bande ; on se place dessus — ce 
avec commodil^ — et le poids du corps 
le faire p^nätrer dans le sol d'une fa^n 
me. 

dans le cas de pöpini^res plus vastes, od 
!C avantage de 1a brouette ordinaire. Oa 
v^hicule de pierres, et Tod y adapte une 

les jantes possfedent la largeur qu'ou 
ler aux sillons; ces janles soDt talll^es 
et diff^rent en cela de celles des roues 

qui sont coup^s ä angle droit et entou- 
ercle de fer. 

IX planches, nous leur donnons une lar- 
]ue, depuis le sentier, on puisse facile- 
a la main , ea atteindre le milieu, II 
IC assez Indittärent de savoir s'il y a tieu 
IS sillons dans le sens transvereal ou lon- 
B la bände. 

la Qnantitö de aemences & amployer en 
— Lorsque nous avons ä nolre dJsposi- 
raines d'äpic^ de bonne qualitö, une 
suflit amplement pour ensemencer 18 ä 
^rr^ de päpini^re. Mais cbaque fois que 
des doutes sur la facult^ K^rminative de 
, nous prenons, pour la mäme surface. 
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jusqu'ä 375 et 500 grammes, sans cependant aller 
jamais au delä de cette dernifere limite. 

Avec une aussi forte quantitö de jsemences, il 
peut arriver que le plan läve trfes dru et qu'il se 
trouve trop serre. On doit faire cesser cet inconve- 
nient en arrachant ä la main ou, ce qui vaut niieux, 
en coupant avec pr^caution une partie des brins k 
l'aide du s^cateur. 

§ 6. Da Semis. — Les graines r^sineuses, excepte 
Celles du sapin, se säment au printemps, dks que 
les gelbes ne sont plus ä craindre. 

Ordinairement le semis se fait ä la main. L'em- 
ploi de semoirs en forme d'entonnoirs est peu re- 
pandu. 11 en est de mäme du proc6de de M. Buttlar, 
qui consiste ä r^pandre les graines au moyen d'un 
pot de terre dont le fond est perc6 d'un trou. 

La semence doit 6tre r^partie aussi egalement que 
possible dans les rigoles faites comme l'indique le 
§ 4 ci-dessus. Pour cette Operation on choisira de 
pr6ference une journ6e humide et un temps bien 
calme. 

§ 7. De la Couverture des Semis. — On couvre les 
graines de difförentes maniäres. Le plus souvent on 
le fait k Taide d'une couche 16göre de terreau, pre- 
par6 comme nous l'avons dit dans le § 4 , et qu'on 
s'est reserv6 ä cet effet. 

7 
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jelques forestiers se contenlent d'^tendre sur 
?igoles des branches de bouleau. B'autres, et 
le procödö que nous jugeons ie meilleur, ca- 
t les semences sous uii paillis de mousse, qu'ils 
eat en place jusqu'ä la )ev6e des planls. A cette 
ue on öcarte la couverture vers le soir, ou 
IX encore par un temps humide ou pluvieus. 
^onlinue ä abriler pendant quelques jours les 
SS plants sous des branchages verts. 
mt simple que paraisse ce proc6d6, nous devons 
adant prövenir ceus qui voudraient l'employer 
exige une atlention conlinuelle. Car il est trfes 
rtant de s'assurer de i'ätat des semences en 
ivant de temps ä autre la mousse qui les re- 
re et d'observer le moment prdcis oii celle-ci 
itre ^cartfe. Un retard de vingt-quatre heures 
rait en effet ötre cause que les totes des jeunes 
^es fussent d^jä enga<;äes dans la couverture, 
l'enl^vement, pratiquä en ce moment, amäne- 
la destruction de la majeure partie des brina 
lus vigoureux, Par contre, si on öte l'abri alors 
la germination commence ä se produire, on 
1 nu des graines amollies, qui s'altöreronl dans 
urant d'une journee stehe ou aux premiers 
is d'un soleil «n peu ardent. Dans Tun et 
e cas, on n'aura qu'une planche clairsem^e, 
is si les pr^cautions essentielles ont 6t& obser- 
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v6es, et qu'au besoin on ait donn6 aux mousses un 
l^ger bassinage, rep6t6 de loin en loin, on peut ^tre 
certain que les graines, fussent-elles möme tr6s 
vieilles, leveront bien. 

Une couverture faite avec des branches de bou- 
leau ofFre moins de dangers, il est vrai, mais eile 
ne favorise que m6diocrement Tacte de la germina- 
tion. 

Nous nous prononQons cat^goriquement contre 
l'emploi des rameaux d'^pic^a pour cet objet. Car 
ils perdent bientöt leurs feuilles , donnent par con- 
söquent un ombrage insuffisant, et les aiguilles qui 
joncbent les plates-bandes s'6chauffent sous Taction 
du soleil ä un degr6 tel que les plants , toujours 
tr^s d^licats ä leur naissance , ne peuvent manquer 
d'ötre endommag6s. C'est pour cela que, dans les 
localites oü les essences feuillues fönt d^faut, il 
convient de recouvrir les rigoles avec des branchages 
de sapin ou de pin sylvestre, en raison du temps 
plus long que ceux-ci mettent k se d6pouiller de 
leurs aiguilles. 

§ 8. Du Traitement ulterieur des Pepinieres. — 

Une fois que le semis a complätement lev6 et qu'il 
a 6t6 d^gage de toute couverture, on emplit les ri- 
goles avec un terreau substantiel, 16ger et, si Ton 
peut, cribl6 ä Tavance. Enfin, lorsque les brins ont 
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i la force dösirable, on r^pand un lit de mousse 
ie dans l'intervalle des sillons. Celle mesure a 
but d'eviter le desseehemenl de la terre ameu- 
de provoquer renraeinemenl superüciel des 
: et d'empöclier autant que possible les mau- 

herbes de prendre le dessus ^. 
!st vrai de dire que le proc6d6 tel qu'il vient 

expos6 ne laisse pas de necessiter quelques 
de main-d'oeuvre, mais aussi il assure la 
; venue des jeunes plants , il les prösecve de 
n du häle et s'oppose ä l'envahisseineiit des 
;s nuisibles. D'ailleurs comrae il permet de 
imer les arrosages et les binages fr^quents, 
eraient indispensables avec tonte autre ni6- 
, les frais ocf.asionnäs par la coiiverture ea 
ie se trouvent amplement compensäs. 
ice k celte couverture, en effet, tous les soins 
luisent ä d^barrasser les planches des herbes 
tes et ä renouveler la mousse apr^s chaque 
ge , afin d'obstruer, comme il convient de le 

. a lecommandä quelquefois de reconvrir de miiUBBa 
ervallea entre les sillons, aassitöt aprba la lev^e 
'üneB. Cette pratique n'a pas eu toujaura de bona 
its. C'est qu'il est presque imposaible de ne pas 
t Bous la mousse une partie des brina encore trop 
et que surtout les pluies finea et lea ros^BB ne 
it ainsi Teair bamecter la terre. Ellea a'^Taparent 
ans proSt pour lea raciaes des plantes. 
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faire, les petites fissures produites par Tameublisse- 
ment du sol, et afin de pr^server les delicates radi- 
celles du contact tr&p direct de Fair. 

II va Sans dire qu'on doit en outre faire la chasse 
aux souris et aux animaux nuisibles. Lorsque la 
courtilifere fait irruption dans nos p6piniferes , nous 
avons rhabitude d'enterrer sur le passage et au ni- 
veau de leurs galeries des pots de terre dans les- 
quels tombe Tanimal , que Ton peut de la sorte de- 
truire facilement. 

Tel est Tensemble des mesures ä l'aide desquelles 
nous obtenons , g^n6ralement au bout de deux ans , 
des plants d'^pic^as sufüsamment grands et forts, 
pour ^tre das lors mis en butte. Toutefois, sous un 
ciel rigoureux , on sera souvent oblige de leur don- 
ner deux ou trois annees de repiquage , afin qu'ils 
se fortifient assez pour pouvoir r6sister ä demeure 
aux intemp6ries d'un climat severe.. 

Les repiquages se fönt dans les plates-bandes , 
dont on a suffisamrnent^ quoique superficiellement , 
ameubli la couche vegetale , qui doit 6tre en outre 
amend^e avec un terrain riche et abondant. 

L'ecartement des raies de repiquage sera de 
48-19 centimätres. Dans chaque raie les plants de- 
vront Mre espac^s d'environ 9 centimätres. 

Le terrain, bien entendu, doit ötre d6barrass6 de 
toute Vegetation parasite. II n'est pas n^cessaire, 
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trriver, de cuUiver les plates-bandes ä la 
s binages, en eifet, ne sont utiles que dans 
:onipactes, dans lesquels il coovient de facili- 
s de l'air et de la chaleur. Dans les terrains 
menl peu consistants, le travail 4 la houe 
ait aux meines de pivoter au lieu de tracer 
igeant vers le fond plus humide. Ajoutons 

pr6cis6ment pour des terres de cette na- 
I est avantageux de recouvrir les ptanches 
T lapis de mousse. 
e le repiquage augmente sensiblement les 

culture des plants d'^pic^as, nous avons 
le de recomtnander cetle apäration comme 
une application gfinörale. On ne doil y 
louTB que lorsqu'elle est näcessaire pour 
>s plants robustes et bien conform^s. Dana 
cas, et quelles que soient les circonstances 
'es, nous pr^f^rons les planlations ä l'aide 

repiqui^s ä la plantation par touffes. 



.* 
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CHAPITRE VIII. 

DE L'CLCVE DES PLANTS DE PIN SYLVESTRE. 

§ 9« De la maniere d'elever le Pin sylvestre en 
Pepinieres volantes. — Dans ces derniers temps, 
nous avons renonc6 tout ä fait ä Clever en pepiniere 
voJanfe les plants de pin sylvestre. Ils roussissaient 
et nous en sauvions ä peine quelques-uns. 

Le docteur Pfeil prötend que cette maladie n'at- 
teint pas les jeunes plants de pin sylvestre munis 
d'un pivot trfes fort. A notre connaissance, le fait 
n'a pas et6 constat6 chez nous. Les exp^riences nous 
manquent ä cet 6gard, parce que la culture de cette 
essence est peu röpandue dans nos parages. 

Quoi qu'il en soit, pour forcer le pin sylvestre ä 
d6velopper fortement le pivot qui lui est propre, il 
suffit, nous le savons d6jä, de döfoncer le sol pro- 
fondöment et de placer la terre la plus fertile au 
fond de la tranchöe *. 

^ Qu*il nous soit permis de transcrire ici une commu- 

'nication interessante que nous devons k M. May, garde- 

g^n^ral du cantonnement de Wendishain et planteur fort 
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reste , la sUition naturelle du pin sylvestre se 
dans les terres profondes, ä superficie aride,' 
vrai, mais ä sous-sol humide et substantiel. 

Cette commnnicstion märite d'antSBt plus d'etre 
n consid^ration qae Üb pUnts de pin sylvestre, 
psr ce forestier, ont 4t6 depois plusieurs ann^es 
tement äpargn^s parle rouaii. 
i ce qne nons äcrivait M. Ha;: 
HS les p^pinüres les mieui aoiguäes, aussi bien 
[ans la plupart des ponplements de Wendlaiiain, 
ante de pin sylvestre se trouvaient, i, l'fLge de deux 
itteints du rouiii k no puiat tel qa'ila devenaient 
ipres k U transplaut&tioo. 

s esaaia vari^a me donn&rent la conviction ^ue la 
: du mal räaidatt particuli^rement dans lea gelbes 
:hes et les pluies d'hiver. Je lemarquois, en äffet, 
[ans les platea-bandes qui avaient 4t4 abritäes avec 
iranohages de sapin ou de pia, la maladie faisait 
avages Iiaauooup moins intenses que daoB Celles 
>e» k ddcüuvert. 

□s ces dernlbres, les plans ätaient, en g^D^ral, 
;e parfaitement intacts au mois de janvier ; en fi- 
, le rouaii faisait soii apparition et, en mars, l'en- 
sement ätait complet. 

id^ par oea observations, j'entrepria d'abriier le 
ylvestra en le m^angeant k l'^pic^a, et je couBtatai 
clairsem^ an milieu de son congänbre, le pin syl- 
e se conaervait en parfaite santä. Son reuillage na 
üt point de teinte maladivo ; iE restait au contraira 
) beau-vert qui le diatinguait aiitrefoia. 
u'en ätait paa de ni€me des plants qaa la haaard 

fait nidtre eu touffes : ici l'infection devenait oom- 

uis CCS esaots, je mSlais 1/8 da graines de pin syl- 
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G'est pour cela que nous n'avons pas fait mention 
du buttage du pin sylvestre, lors de Texpos^ des 
r^gles d'aprfes lesquelles cette essence doit 6tre d6- 
plaat6e. (V. chap. II. Des principes g6a6raux qu'on 
doit observer dans la plantation.) 

§ 10. Aatre Procede pour elever les Plauts de Pin 
sylvestre. — Gomme le rouz^i aifecte egalement le 
pin sylvestre dans les semis faits ä demeure, il vaut 
mieux planter que semer. Nous avons souvent 
r6ussi ä Clever des plants de cette essence sur les 
places dont le gazon avait 6t6 enlev6 pour 6tre em- 
ploy6 ä la couverture des buttes. II va de soi que 

uyestre k 7/8 d*^picda. Par Tarrachage d^uii certain 
« uombre de plaiits de la premiöre essence, j^avais soin, k 
«Tautomne qui suivait le semis, dMsoler le pin sylvestre 
«au milieu des ^pic^as. 

«En semant, je r^pandais dans les rigoles, d^abord les 
«<graines de pin, ensuite Celles dMpic^a. 

(( Mais ces essais que, depuis quelques aundes; j*ex^cute 
"Sur unepetite Schelle, donneront-ils les m^mes r^sultats 
«si on les recommence dans d^autres localit^s et si on 
«leui* donne un plus grand d^veloppement? G^est ce qui 
«resie ä savoir, et, sous cette reserve, je fais observer 
« expressöment que les semis m^lang^s dont il s*agit n^ont 
«jamais 4X^ ex^cut^s que sur un bon terrain, prdpard en 
«vue d'y cultiver T^pic^a. Lorsque, selon Tusage, nous 
" avons enlev^ nos plants parvenus k Tage de deux ans, 
«nous n'avons pu constater aucune diff^rence dans la 
«taille des plants des deux essences m^lang^es.» 
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places le sol doit 6tre ameubli de mani^re 
u ne s^joume pas dans les creux qu'on y 
le, 

faire servir au but indiquä ces petita espaces 
. par Tenl^vement du gazoit, »ous les ameu- 
soigneusement, nous y semons quelques 
de pin sylvestre, que nous enteiTons eusuile 
(ärement. Ge procMä simple, tr^ facile, 
teux, nous a donn^en maiutes circon&tances 
es quantit^ de pins sylveslres dont nous 
lesoin, el cela presque sans frais, On fera 
l'adopter dans des circonstances analogues. 
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CHAPITRE IX. 

CULTURE DU SAPIN EN PePINlCRE VOLANTE. 

§ ii. Observation generale. — La culture en p6- 
piniere volante ne convient pas davantage au sapin ; 
car pour d6velopper chez ce conifere un chevelu 
süffisant, on est oblig6 de le repiquer avant la mise 
en place definitive. Toutefois nous nous reservons 
de revenir sur cette essence pr^cieuse dans le cha- 
pitre que nous consacrerons aux p6pinieres perma- 
nentes. 
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CHAPITRE X. 



nOH SUR U CRtüTlOH DES PePIHlCRES PERMN- 
■S DESTIHCES N L'ELEVE DES PUHTS RESIREUI. 

Considerations genärales. — Nous avons 
ans le § 1, exprimö l'avis que 1' Etablissement 
Ini&res permanentes ne pouvait 6tre recom- 
que dans deux cas bien döfinis : 
orsqu'on a affaire ä un sol dont la richesse 
iture sont telles qu'en d^pit de fa9ons röp^- 
I ne perd rien de sa fralcheur naturelle ; 
in oulre les circonstances permeltent de 
^r facilement et ä bon compte les substances 
es absorbees par les plants. 
>rsque le terrain dont on dispose est argi- 
>eu profond, imperm&ible, froid, sterila et 
l^sagrögalion difQcile ; de teile sorte que , 
Clever des plants suffisamnient robustes, il 
ispensable de ram^liorer par des engrais et 
) culture souvent renouvelöe, 

£tabliBsemant des Pepiniäres de Resinsax 
n Sol ds bonne Qnalite. — La cr^ation et 
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l'entretien d'une pöpiniere sur des sols de la pre- 
miöre cat^gorie, döcrile au paragraphe pr6c6dent, 
sont des Operations si 616mentaires et si connues 
que nous jugeons inutile d'en donner les d^tails 
dans cet 6crit. II suffira de rappeler que, dans ce 
cas, on doit eviter les fagons trop frequentes et trop 
profondes, et ne se servir que d'engrais assimila- 
bles. En outre, ces engrais ne doivent ^tre mölan- 
g^s qu'avec la couche v6g6tale la plus superficielle , 
que Ton protögera contre le dessfechement ä Taide 
d'une couverture de feuilles, de mousses ou de 
toute autre nature. 

§ 14. £tabli8sement de Pepinieres de Resineuz 
dans an Sol de manvaise Qualite. — II n'en est 
plus de m^me d'un sol trös ingrat, qui rdunirait les 
propri^tös negatives que nous avons enum^rees 
plus haut. Ici il devient bien plus difficile d'elever 
des plants qui soient pourvus de racines süffisantes 
et bien constitu^es. 

Pour 6tablir dans de pareilles conditions une 
p^piniäre de rösineux, nous recommanderons le 
proc6d6 suivant , qui n^cessite , il est vrai , des frais 
un peu considerables, au moins en apparence, mais 
qui donne la certitude d'obtenir des plants conve- 
nables. 

Avant toutes choses, il faut que le sol soit -rendu 
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ibie <i l'air et k la chaleur. Dans les terrains 
ous Qous occupons, ce but sera partiellement 
, si , apr^ un assainissement rationnel, on les 
« ä environ 3 pieds de profondeur et qu'on 
ise en mäme temps par raddition de sable en 
tä suMsante, 

s ce proc^d^ est iräs coüteux ; souvent d'ail- 
il est impraticable, faute du sable ^grossier 
xige ; enfln, le döfoncement trfes profond qu'oa 
d^tennine la plupart du temps dans la racine 
mdance exag^r^e au pivotemeDt, Pour ces 
, il nous semble pr^förable de drainer l'em- 
lent de la p^pinifere. On peut ensuite se con- 

d'un döfoncement modörö ; et, aprös avoir 
lent amende le sol avec de l'engrais animal, 
ivera une oii deux r^coltes de planles sarclees 
mme de terre convient le mieux ä cel effet). 
I est important de fumer sur chacune de ces 
is, d'effcctuer des bins^es fr^uents et d'ex- 

soigneusement la mauvaise herbe. On fera 

chaque r6colte de pommes de terre d'une 
3 grossi^re ä la beche. Ce qu'il y aurait de 

encore, ce serait de relever le sol en plan- 
roites, afln qu'exposä de toutes partsä l'action 
ile de la gelee, il devint, si j'ose le dire, mür 
'Ük\e des jeunes plants. 

fois que la superficie du sol a ätö bien ameu • 



1 
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blie par le traitement qu'on vient de d^crire, lors- 
que l'engrais n^cessaire a 6te ajout6 et que l'eau en 
exces qui s'opposait ä la pen6tration de Tair et de la 
chaleur a 6te entrain^e par Je drainage, on peut 
en toute confiance proceder aux semis d'öpiceas, 
en suivant les r^gles exposees dans les §§ 4 ä 7 ci- 
dessus. Et Ton sera certain d'obtenir toujours le 
nombre voulu de bons plants quand, dans le roule- 
ment de la pepini^re, on aura soin de ne mettre 
chaque ann6e en culture que les parties sur les- 
quelles on a lev6, l'annöe pr6c6dente, une r^colte 
de pommes de terre. 

L'opportunite d'une clöture et le genre de clöture 
pr6f6rable d^pendent de l'abondance du gibier, des 
dangers de la d^paissance, etc. Mais si Ton se clöt 
par une haie, il faut qu'elle soit aussi toufFue que 
possible, et si Ton se contente d'un foss^, il faut 
qu'il soit ass~^z profond. Ces barriferes conlribuent 
pour leur part k emp^cher les plantes parasites de 
faire irruption dans la pöpiniäre. 

En terminant , nous rappellerons qu'avant de 
fixer Templacement d'une p^piniäre, il faut s'in- 
qui^ter de savoir si Ton a de l'eau ä proximite, et 
si Ton ne peut satisfaire ä ce besoin , on doit pren- 
dre les mesures necessaires pour recueillir celle 
qui s'6chappe des tuyaux de drainage. 

Neanmoins il est k remarquer qu'il ne convient 
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irir aux arrosements qu'en cas d'urgence 
. Car une fois commencös, ils demandent 
ent d'etre continuös. 

comme dans les annäes de s^cheresse oa 
ä qu'on fasse, oblig^ d'arroser ; comme en 
est de toute n^cessitä d'avoir sous la main 
IS la quantitä d'eau n^cessaire pour l'hu- 
Q du paillis de mousse — ainsi que nous 
recommand^ dans le § 7 — il est tr^s d^si- 
i'il y alt de l'eau dans le voisinage des pepi- 
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CHAPITRE XL 

INSTRUCTION SUR LtTABLISSEMENT ET LE TRAITEMENT 
DES PCPINlCRES DESTINCES A LA CULTURE DES ARBRES 
FEUILLUS. 

§ 15. Ghoix de rEmplacement. Grandeur. Prepa- 
ration du Sol. — Dans les localit6s oü Ton veut re- 
boiser ä l'aide d'essences feuillues, le sol doit Mre, 
en general, de bonne qualitö. II ne sera donc pas 
difficile de trouver pour la p6piniöre remplacement 
convenable. 

On fera choix du meilleur terrain dont on pourra 
disposer, lors m^me qu'il serait un peu 6loigne de 
la maison foresti^re. Gel 61oignement sans doute 
aura bien des inconvenients ; on regrettera le temps 
perdu sur les chemins; mais ces inconvenients se- 
ront largement compensös par la bonne venue des 
plants , si douce au coeur d'un vrai forestier, et 
aussi par l'economie de main-d'oeuvre qui resultera 
de ce choix. 

II faut que la p^piniäre söit abritee autant que 

possible du cöt6 du levant et du midi. Le besoin 

8 
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lir de I'eau ä proximitö est plua pressant ici 
dans la culture des r^sineiis. 
^tendue de la p^pini^re doit ätre strictement 
ortionnäe ä la consommation des plante. Rien 

d^sagrtoble comme de se voir dans rimpossi- 
i de tirer partie d'une bonne ann^e de semence 
e ne pouvoir, faute d'espace, procider ä temps 
repiquages n^essaires. II est tout aussi fächeux 
)ir une pepini^re trop spacieuse, puisqu'alors on 
ans la n^cessit^, ou bien d'en laisser une partie 
'iclie, on bien de cultiver plusieurs fois de suite 
inime de lerre dans les mSmes plates-bandee. 
i le premier cas, le sol se couvre de mauvaises 
es; dans te deuxi&me, il perd de sa fralcheur, 
^quence in^vitable d'un ameublissement repätä. 
lant k savoir si, pour un nombre donnä de 
ts, on a besoin d'un espace grand ou petit, cela 
nd entierement de l'äge et de la force qu'on 

donner aux brins avanl leur transplantatiou 
Dr^t. Nous omettrons par consäquent de rien 
iser ä ce sujet. 

)utes les fois que le terrain choisi pour l'empla- 
Fint de la pöpinigre ne präsente pas d'in^galiL^s 
i'il n'est pas trop infeslö par des plantes nuisi- 
, il suffit de lui donner un seul labour en au- 
le. Au priritemps suivant , on le parlage en 
iS'bandüs, donl les unes, destinäes h ötre eose- 
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menc6es, re^oivent un leger laboiir ä la b^che ou ä 
la houe, tandis que les autres, bien fumöes, don- 
nent une recolte de plantes sarcl6es, ä moins qu'on 
ne pröföre les laisser en friche. 

Quand remplacement a besoin d'^tre nivel6, on 
rassemble en tas la couche arable bien ameublie 
par un labour energique. On porte dans les cavit6s 
la terre des sommets, et au printemps qui suit on 
regale d'une fa^on bien uniforme la couche super- 
ficielle amoncelee en tas. 

La figure ä donner ä la pepini^re doit, en tant 
que la localitö s'y pröte, 6tre bien reguliere et ter- 
min^e par des lignes droites. On diminue ainsi le 
travail et les frais de cldture. En outre (et ceci est 
essentiel au point de vue des soins et de la surveil- 
lance ä donner ä la pepini^re) on aura la facult6 de 
tracer des plates-bandes rectangulaires . Sous ce 
rapport la forme carr6e est la meilleure. Nous re- 
commanderons en outrede donner, dans les limites 
du possible, une grandeur uniforme ä toutes les 
vplanches. Gette grandeur varie n^cessairement avec 
r^tendue variable des pöpiniöres. Toutefois une 
plate bände ne doit jamais 6tre tellement vasle que 
l'accfes de Tinl^rieur en devienne difficile. 

La largeur des sentiers principaux sera süffisante 
pour permettre d'y circuler librement avec une 
brouette, sans avoir ä craindre d'endommager les 
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Ls qui les bordent. Aller au delä de ces dimen- 
i serait, ä notre avis, gaspiller le terrain enclos. 
lurtant, lorsque la pepinifere a udc contenance 
ä 2 hectares, on fait bien de la couper an deux 
une voie cbarreüöre, k laquelle les sentiers 
)ront aboutir k angle droit. 
tte disposition aidera le transport par charretle 
lant et de l'engrais. 

6. De la Hanlere de clore lea Pepinieros. — 
leur premier äge, les jeunes plants d'essences 
lues sont une nourriture tiis recherch^e par le 
b, le chevreuil et d'autres animaux. Pour ce 
r les päpini&res de cesessences, plus que Celles 
ires r^sineux, demandent k €tre soigneusement 

clöture devra ätre maintenue dans un etat 
serr6 pour que le li^vre ne puisse y passer. 
Ion nous, les haies morles, ordinaires, qu'on fait 
des perches ou des branchages entreeroisfe, 
lissent parfailement ce but. Elles ont en outre 
itage d'ötre ires durables et peu dispendieuses. 
ur les construire on n'a pas besoin d'un seul 
On peut les faire faire par le premier büche- 
,'enu, el les troiis qui s'y produisent peuvent 
de suite et facilement boucb^s avec quelques 
iites uouveiles. 
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§ 17. Du Ghoiz des Graines d'Essences leoillaes. 

— II n'entre pas dans le plan de cet ouvrage de 
donner, sur les difförentes essences feuillues, une 
Instruction complMe, comprenant la recolte et la 
conservation des graines, les semis et enfin la trans- 
plantation des brins en foröt. Ces matieres ont 6t6 
traitöes par differents auteurs, beaucoup mieux que 
nous ne serions en 6tat de le faire. Toutefois, le 
choix des graines ä employer soulfeve quelques 
questions essentielles auxquelles on est loin d'atta- 
cher gen6ralement toute l'importance qu'elles meri- 
tent. C'est sur cet objet que nous demandons la 
permission de präsenter quelques observations : 

Depuis longtemps l'^leveur de bötail a reconnu 
qu'il n'y a que les parents sains et robustes qui 
peuvent donner naissance ä une progeniture vigou- 
reuse et bien conformöe. L'agriculteur, de m6me, 
n'emploie pour ses semailles que des graines bien 
d^velopp^es et parfaitement intactes ; il tient avec 
raison ä cultiver les meilleures esp^ces de bl6. Le 
forestier devrait imiter ces exemples et trier plus 
soigneusement les graines qu'il veut employer. 

Cependant en g6n6ral cela n'a pas lieu; il est 
facile de s'en convaincre pour peu qu'on ait Tocca- 
sion de visiter un certain nombre de p6piniöres 
forestieres ou d'apprendre ä connattre les sources 
auxquelles les grainetiers vont s'appro visionner. 
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est k regretter que les foreatiers soient Irop 
ent dans l'obligatioa de s'adresser ä ces der- 
i pour se procurer les semences dont ils on[ 
in. Carj on le sait, il est rare qu'il se produise 
annö -de semence abondante dans foutes les 
s ä )a Tois. 

; marchand ne se laisse guider dans ses achats 
par le bon march^ et n'a jamais ^gard k l'äge 
i la Constitution des porte-graines. Souvent il 
! de vieilles semences resltes sur le grenier ä 
S r^olttes dans l'annäe. En un niot, on doit 
imer fort heureux quand les graines qu'on 
te sont r6eUeinent de bonne qualit^. 
un autre cdtä, on peiit observer dans beaucoup 
^piniferes qu'on ne se donne mäme pas la peine 
amtier les difförentes espfeces d'un ni6me genre, 
me par exemple le chäne pädonculä et le chSne 
re; et cependantil n'est pas de forestier qui ne 
s que, au point de vue de la Station aussi bien 

celui du porl qui les caraetörise, ces deux es- 
3 difl^rent essentiellem ent entre elles. 
est par ces motirs que nous ne saurions assez 
;ter sur les pröcautions ä prendre dans le choix 
semences foreatiöres, Sans cette circonspection, 
i'arrivera fort souvent qu'ä Clever des plants 
t^es et Sans avenir, en d^pit de frais et de 
j considärables. Nous recommaudons surtout de 
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ne point 16siner sur le prix d'acquisilion des se- 
mences. Toute economie imprudente ä cet egard 
peut entrainer une perte centuple. 

§ 18. De rEnsemencement et du Traitement des 
PlateS'bandes. — Le forestier poss^de aujourd'hui 
sur r^poque la plus favorable au semis de loutes 
les essences feuillues des Instructions si compl^tes 
que nous jugeons superflu de nous arr^ter ici ä 
cette question. Nous nous bornerons ä donner les 
indications qui nous paraissent indispensables, eu 
egard ä notre but special : la plantation en butte. 

La methode du buttage demande, avant tout , des 
plants ä racines fortement tra^antes. II ne suffit 
donc pas, ainsi que nous Tavons explique plus haut, 
d'entourer les seraences d'une quantite considö- 
rable de principes nutritifs ; il faut encore que ces 
derniers soient rendus et conservös assimilables 
pour les racines. 

Le moyen le plus simple pour arriver ä ce but 
consiste ä garnir, das la lev^e des plants, les inter- 
valles qui s^parent les rigoles , d'une couche de 
feuilles mortes ä moiti6 d6compos6es, en ayant soin 
d'humecter les feuilles de loin en loin ou de les 
couvrir de terre, afin que le vent ne les disperse 
pas. 

Par ce proc6d6 la superficie se maintient fraiche; 
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ilil6 augmente ä mesure que les feuilles 
ssent; la libre circulation de l'air dans la 
recouverte par les feuilles se Irouve entra- 
! qui empSche lä volatilisation des principes 
taires; r^chauffemeat parfois trop rapide du 
le mouTement hätif de la söve sont retard^s; 
6es tardives trouvent moins de prise; enfin 
itise de grandes ^onomies sur les frais de 
[e, soit que cette couverture de feuilles rende 
fait impossible la gennination des plantes 
es, soit qu'elle ne procure qu'un enracine- 
iuperliciel ä celles qui parviennenl ä se döve- 

s'agit du liätre, ü va de soi qu'on doit re- 
er de bonne terre les tigelles des jeunes plants 
d'appliquer la couverture dont on vient de 
Rappeions encore qu'il faut, autant que pos- 
^viler de couvrir a l'aide de plantes sauvages 
s en for^t. Non seulement les plates-bandes 
it infestees d'une quantitä considörable de 
i nuisibles, mais encore ces plantes ne four- 
it qu'une couverture incompl&te et un rap- 
signiflant de principes nutritifs. 
r ombrsger les planches, en tant que cela est 
lire, nous pr6ferons les branchages d'essences 
SS. Ceux d'arbres verts, et notamment ceux 
a, se d^pouillent trop vite de leurs aiguilles, 
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et l'influence de ces derniferes sur la v6g6tation des 
plants feuillus est encore plus d^sastreuse que sur 
Celle des jeunes plants resineux. 

A moins de grandes chaleurs ou d'une secheresse 
prolong^e, nous decouvrons nos plants le plus tot 
possible, mais graduellement, atin de les habituer 
peu ä peu ä Tair libre. Nous ne manquons du reste 
Jamals de rechausger pr^alablement les tigelles avec 
du terreau. 

§ 19. De rEztraction et de la Taille des Plants. — 

D'apres les observations que nous avons failes jus- 
qu'ici, on peut, dös Tage d'un an, utiliser avec suc- 
ces dans les reboisements les jeunes plants de la 
plupart de nos essences feuillues indigönes, cbaque 
fois qu'on n'a ä craindre ni Tinfluence des gel6es ni 
la dent du cerf, du chevreuil ou du liävre. Mais 
cela ne nous emp^che pas de donner la pr^förence 
aux brins äges de 3 ä 5 ans, et quelquefois m^me 
aux plants de haute tige. Gar malgrö la guerre 
acharnee et pour ainsi dire sans treve ni merci 
qu'on fait au gibier, il en ^chappe toujours quelques 
piöces, et Tabroutissement est fort ä redouter pour 
des plants äg6s seulement d'un an, et qui sont peu 
ou point pourvus de rameaux. 

Du reste, quel que soll Tage des plants que nous 
songeons ä mettre en butte, nous les arrachons tou- 



n 
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des semis dks leur deuxi^me ann^e, en n'ex- 
t que le chSne, le frine et le hitre. 
s de l'extraction, nous rejetons tous les brins 
rm&s ou ch^lifs. Nous ne coneervons que ceux 
Sootent la vigueur dösirable'. Au moyeu du 
ur ordinaire, nous amputons ensuite sövöre- 
les racines laterales trop grosses ou dömesu- 
it longues, tout en ^vilant de blesser le ehe- 
Nous r^duisons le pivot ä 7-9 centimfetres, 
idant ce travail, on veillera ä ce que les racines 
intiennent fralches. On o'extraira donc jamais 
petit nombre de plants ä la fois; car il irn- 
avant tout d'öviter les effets dösastreux que le 
hement du chevelu exerce sur le developpe- 
des racines. Pour ^viter cet inconv^nient 
'&]uent, les ouvriers qui habilient les racines 
it se tenir dans un lieu ombragä elavoirsoin, 
\t aprös Textraetion des plants, de les enve- 
d'une toile mouillee, qui les garaatira du 
t de l'air. 

aille terrain^e, il devient n^cessaire de mettre 
nte en jauge. Pour cela on ouvre une tran- 
in de plus regrsttitble que d'gtie obligä d'employer 
ictemant touB les planU dont on dispose. Dans ce 
est impoBSitilo d'elever de» plantations d'une crois- 
iiniform^ment vigouceuse. II est doi 
acmer chaque a.miäe quelques pianahes ei 
iToir de bons plants k diacr^tion. 
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ch6e dans un endroil frais, oü , quelle que soit leur 
taille, les brins doivent 61 re couch6s un ä un. Gar 
si on les liait en paquets de cinquante ou de cenl, 
on ne pourrait plus rev^tir de terre avec assez de 
soin les racines de chaque plant, et en peu de jours 
la moisissure ne manquerait pas de se declarer dans 
rint6rieur des boltes. 

Dans la taille des racines, nous tenons la ntiain ä 
ce que la section soit horizontale et bien nette. On 
doit 6viter de les d^chirer, chose difficile toutefois, 
meme avec l'instrument le plus tranchant. 

Nous omettons aujourd'hui de raccourcir les ra- 
meaux lat^raux dont parfois les jeunes plants sont 
pourvus * . 

A Fexemple d'un planteur distingu6, nous difF6- 
rons jusqu'ä la deuxi^me ann^e l'extraction des plants 
de chene, de frene et de hetre, l'exp^rience nous 
ayant appris qu'on juge bien mieux ä cet äge qu'ä un 
an de la vitalit^ et de la vigueur des plants extraits. 

Nous trions »ensuite les brins selon leur hauteur 
et leur force, et nous observons le m^me classement 
en les repiquant dans les plates-bandes pr6par6es ä 
cet effet. 

II est utile d'en agir ainsi, afin de trouver tout 
group6s, lors de l'extraction definitive, les plants de 

^ Pour la taille de la cime, voir le § 22 ci-apres. 
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de vigueur sensiblement ögales, de s'^par- 
nsi la peine de itieltre de cötö un grand 
; de plants rest^s en arrifere, pour les repi- 
e nouveau et les laisser croitre jusqu'ä ce 
ieut acquis les dimensions voulues. 

Da Bepiqnage des Flants. — Le premier re- 
: des plants est fait par files espac^es ä envi- 

centim^tres. Dans ce but on donne ä la 
snde une cuUure k la houe, et Ton y ouvre, 
leau, des sillons profonds de 7 eentimötres. 
;tte Operation on se sert d'une binelte donl 
:hant mesure environ 9 centim^tres. On 
;s brins dans les sillops, et on rabat ais6- 
lec la main, sur les racines, le bourrelet de 
leuble amoncel^e sur Tun des bords de la 
e. On espace les plants d'environ 19 centi- 

puis on revM les plates-bandes d'une cou- 

de mouase assez ßpaisse pour que le sol soit 

went d^rob^ k la vue. 

plants repiquös restent dewx ans en place. 

t ce temps on n'a k s'occuper que de l'extir- 

les mauvaises herbes. 

irinlemps de la troisiöme ann6e, on retire 

IS, soit pour les mettre eu bulte, soit pour 

splanter dans les carres deslin^s k la culture 

ites tiges. 
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Dans les deux cas on recfepe, ä 1 centimetre en- 
viron de leur naissance, Celles des racines laterales 
devenues de nouveau trop longues. On ampiitera 
encore les pivots nouvellement form^s, en les r6- 
duisant ä une longueur de 5 ä 7 centimetres. 

Un double repiquage presente cependant quelques 
inconv6nients. D'abord il occasionne des frais consi- 
derables ; puis il fait perdre aux plants au moins une 
ann^e d'accroissement. C'est pour cela que, depuis 
un certain temps, nous preförons choisir les plans 
destin6s ä 6tre Kleves comme hautes tiges parmi les 
brins les plus vigoureux et les plus elances du semis 
en pepiniäre. 

Toutefois cette marche plus prompte exige que le 
sol de la p6pini^re soit assez frais et assez fertile 
pour fournir, ä l'aide d'un seul repiquage, des 
brins ä racines tragantes, vigoureuses et bien gar- 
nies de cbevelu. II faudrait au contraire de toute 
necessit6 amputer les racines une seconde fois et 
repiquer les plants ä nouveau, si le sol ne reunis- 
sait pas les conditions de fertilite et de fraicheur 
indispensables. 

§ 21. Du Traitement des Garres destines ä la Gul- 
ture des Plants de haute Tige. — L'espacement ä 
donner, en p6piniere, aux sujets de haute tige, de- 
pend des dimensions qu'on desire leur faire aeque- 
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int de les transporter ea forfet. Ces dimen- 
iont atteintes pour nous ordinairemenL quand 
nts parviennent ä l'äge de 5 ou 6 ans. Pour 
ver jusque-Iä, nous avons trouvfi qu"il sufli- 
un espacement de 40 centim&lres. Dans les 
pendant oii Von voudrait employer des snjets 
g^s, nous proposerions de les espacer de 50 ä 
itim^tres. 
s )a culture des hautes tiges nous ne n^li- 

pas davantage de couvrir les plates-bandes 
les feuilles söches, et nous nous trouvons trfes 
e le faire imm^diatement api^s le repiquage, 
le le sol fralchement remuä consenre son hu- 

naturelle. 

oris6s jusqu'ä un ceriain point par les cir- 
nces locales , nous avons toujours pu uous 
■er et renouveler au besoin celte couverture 
lilles mortes. II n'en est pas ainsi partout, et 
[uelques foräts, oü Ton est obligä de donnerä 
ture des hautes tiges une grande extension', 
rouve souvent des difficultäs ä recueillir ces 
s en quantitä sufüsante. Dans ce cas on les 
itcera avec succ6s par des herbes qu'on cou- 
sn forÄt avant qu'elles ne soient monl^es k 
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graines ; on les met en las et on les laisse se de- 
composer pendant Thiver qui pr6cäde leur emploi. 

En bonne pratique le binage ä la houe des plates- 
bandes doit ^tre 6vit6. Nous en avons dit les motifs 
plus haut. Ajoutons encore que les radicelles qui se 
trouvent ä proximit6 des tiges ou qui tracent dans 
la couche sup^rieure du sol sont expos6es, soit ä 
etre coup^es, soit ä se dess6cher par cette culture. 
Ordinairement il se forme alors un nouveau che- 
velu, loin de la tige, aux extr6mit6s des maitresses 
racines qui plongent dans le sous-sol plus humide. 
11 en resulte qu'au moment de la. transplantation, 
on est Obligo de retrancher ces fibrilles avec les ra- 
cines trop longues, ou bien de les tortiller d*une 
fa(?on monstrueuse. Gar ni les bultes ni les trous, 
dans le cas oü Ton donnerait la pr^förence ä ces 
derniers, ne presentent assez d'espace pour recevoir 
les racines dans toute leur longueur et tombant sui- 
vant leur direction naturelle. Dans les deux cas on 
compromet gravement la bonne r6ussite des plants. 

G'est pour cela qu'il est bien pr6f§rable d'6tendre 
sur les plates-bandes un lit de feuilles que d'avoir 
recours aux binages, lors m^me que ces derniers 
n'occasionneraient qu'une d^pense un peu moindre. 

Lorsque les feuilles säches seront rares, on les 
remplacera par des herbes d6compos6es, ainsi que 
nous l'avons expos^ plus haut. 



. Du Traitement nlterieur et de U Taille des 
■ TigeB. — Des sarclages rep^t^s sont nöces- 
pöur produire des planfs poiirvus d'un che- 
bondant, sain et bien proportional. 
Oüvriferea se servent ä cet effet de couteaux 
et solides, qu'elles enfoncent sous la racine 
>lante nuisible; elles la soul^vent avec la lame 
cloir en appuyaht sur le manche , apr^s quo! 
leuvent arracher l'herbe Sans difflcultö et la 
lans des paniers. 

s tenons sövferement ä ce que chaque ouvri&re 
lunie de .son panier. Nous ne tol^rons pas, 
;ue cela se pratique quelquefois, que l'herbe 
6e seit rassemblfie en tas pour n'ötre enlev^e 
! loin en ioin, Nous avons observö qu'en agis- 
nsi, on repand sur le sol un grand nombre 
ines qui, pour reprendre, n'attendent qu'ua 
humide et un peu de terre. 
sitöt le sarclage termin^, nous faisons recou- 
! feuilles mortes les places anieublies. 
conduite des plants repiquäs constitue une 
ion non molns importante. 
:ntvore nous suivons la ni6lhode adoptße par 
Heien expöriment^ que nous avons cifö plus 
nous voulons parier de notre voisin et ami 
ikernagel, grand-maltre forestierä Hubertus- 
Nous proc6dons ainsi qu'il suit : 
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■ 

Lors de Textraction des brins de semis, nous 
laissons les branches laterales ä peu präs intactes. 
— Ce n'est qu'aprfes la premierc ann6e de repi- 
quage que nous parcoiirons les carr6s, le s^cateur 
i en main, soit pour supprimer les doubles flaches 
que nous avons soin de couper rez-tige, soit pour 
donner aux cimes la forme pyramidale, en raccour- 
cissant les rameaux au. für et ä mesure qu'ils se 
rapprochent de la flache. 

Nous r^p^tons cette Operation aussi souvent que 
le besoin s'en fait sentir ; en gen^ral une fois par an. 

Si le temps nous manque ä la sortie de Thiver, 
alors que les bourgeons n'ont pas encore commenc6 
ä se gonfler, nous remettons la besogne aux Pre- 
miers jours aprös la Saint- Jean. Le succös n'en est 
pas moins assur^. De plus, on a Tavantage, en ne 
coupant les branches et cimeaux que lorsqu'ils sont 
d6jä feuilids, d'en joncher la terre entre les files de 
plants, et ces döchets, tout en constituant un abri 
excellent , emp^chent le vent d'emporter la couver- 
ture de feuilles mortes. 

La taille en pyramide a pour effet de favoriser 
singuli^rement Taccroissement en longueur des 
plants, en mdme temps qu'il leur donne une forme 
reguliere et trapue. 11 n'en serait pas de m^me si 
Ton d^arnissait entiörement du pied des tiges en- 
core trop faibles. II arrive souvent dans les bons 

i 9 
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rains qu'aprfes la taille la fleehe s'emporte avec 
p de vigueur; il y a lieu, dans ce cas, de mode- 
•, mais non de supprimer enli^rement la taJUe 
ndant une anaäe. Quoi qu'il arrive, il est tou- 
irs bon de tailler les hautes tiftes l'ötö qui prfi- 
ie Ja transplantation en foröt, afin que ce jour 
nvä, on n'ait plus k s'occuper que de l'habilla^e 
3 racines. 11 est rationnet de croire en elTet que 
I blessures occasionn^es par la taille doivent se 
atriser plus facilement chez des plauts restani ea 
Lce dans la p^piniere, pulsque les i-acines conti- 
ent k fonctionner ä ce moment encore avec toute 
ir vigueur. II ne saurait en Stre de mäme si !a 
lle de la tige et des racines 6tait pour ainsi dire 
nultanäe k Testraction et k la mise en demeiire. 
Quant ä la mani&re mSme dont nous coupons les 
neaux, nous tdchons que la section soit oblique, 
bas en haut, au-dessus d'un oeil dormant, aussi 
inche et aussi nette que possible'. 

On doit se garder »vec soid de tailler trop conrt les 
neaux des jeanefi plante de ohSne et de h€tre. La tige 

cette dernifeie essence demande, en effet, k Stre Hgire- 
jit ombrag^e; chaz lapremifaie, lesbourgeonBadT«nti& 
percent qae difficilemeat ätiarera une ^ooTCe ragueuse 
dure. D'oü il r^Bulte qua, ei voua coupez trop pres de 
tige, le chSns rieqnera de pdrir d'un excbs da abve, 
idiB qae le faStre sera brOlä par le euleil. 
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CHAPITRE XII. 

DE LA CULTURE DU SAPIN EN PCPINICRE. 

§ 23. Observation generale. — Le sapin, sans 
contredit l'une de nos essences forestiäres les plus 
precieuses, tend ä disparailre de plus en plus de- 
puis que — surtout dans les foröts r^sineuses — la 
r6g6n6ration naturelle a du c6der la place ä la r6- 
g6n^ration artificielle. Gette circonstance, jointe au 
d^sir de maintenir une essence si precieuse dans la 
cr^ation de for^ts m^langees, a engag^ de nos jours 
les sp6culateurs k s'occuper avec ardeur de propa- 
ger le sapin au moyen de la plantation. Nous 
croyons donc bon de consacrer quelques pages de 
cette etude ä la culture du sapin en p^piniöre, d'au- 
tant plus qu'ä cet 6gard les opinions sont encore 
tr^s partagöes. Quelques forestiers se sont laiss6 
rebuter par des essais infructueux. Le succes est 
possible cependant; il ne s'agit encore ici que de 
trouver la bonne methode. 

§ 24. De TEmplacement de la Pepiniere. — Le 

sapin pousse habituellement d^s sa naissance un 
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pivot träs fort, souvent six ä huit fois plus long que 
la ligelle et pourvu de radicelles laterales nom- 
breuses il est vrai, mais extrömement greles et. 
courtes. A moins que la Vegetation ne subisse quel- 
f que perturbation, cette racine unique continue ä 

I s'allonger les annees suivantes, toujours aux depens 

I du chevelu, dont le d^veloppement reste ä peu pr^s 

}; stationnaire. De la un obstacle s6rieux ä la trans- 

IJ - plantation et en m^me temps de grandes chances 

^■r d'insuccäs, ä cause du chevelu insuffisant. 

E . Pour ob vier ä ce double inconv^nient, on doit 

^ s'efForcer d*oblenir des plants dont Tenracinement ' 

I soit exempt des defauts signal^s et dont, avant tout, 

^^ le chevelu soit bien fourni et bien sain. A cet efFet 

►i; 

|v il est n^cessaire de repiquer ä propos et de rac- 

I courcir en m^me temps les racines pivotantes. 

H Dans nos p^piniäres volantes ordinaires, on est 

g- rarement en etat de pouvoir entreprendre ces tra- 

^ ■ vaux avec tous les soins et les precautions qu'exige 

la deiicatesse de plants äg^s de deux ans au plus. 
C'est pourquoi il convient, la plupart du temps, 
f:: - d'^lever le sapin dans des pepiniferes speciales. 

f.\ Le choix de l'emplacement est d'une trfes grande 

importance pour la bonne reussite des plants. Gar, 
bien que le sapin puisse prosp^rer ä Tair libre, il 
n'en est pas moins vrai q\}'omhragee convenable-- 
K menty cette essence montre une Vegetation bien plus 
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vigoureuse. L'action combin^e du couvert et d'une 
terre fraiche et riebe en burnus exercent, en efFet, 
une influence marqu^e sur le d^veloppement des 
racines. Gelte Observation nous a d6termin6 ä 6ta- 
blir la p^piniäre destin^e ä l'^löve de' nos plants de 
sapin dans un pr6 qui, au midi et ä Test, se trouve 
abrite par une vieille futaie feuillue. Get enclos est 
en outre plante de pruniers, circonstance heureuse 
ä nos yeux et dont, le cas ^cb^ant, on ferait bien de 
profiter. Le 16ger couvert des pruniers et la terre 
meuble, fraicbe et fertile, resultant de la culture de 
ce pr6 , favorisent d'une mani^re remarquable la 
v6g6tation de nos sapins. Leur vigueur tranche sin- 
guliärement avec la faiblesse des sujets Kleves ä 
d^couvert, et transplantös en for^t, ils reprennent 
admirablement. 

Dans le cas qui nous occupe, la production des 
fruils doit Mre cbose secondaire , puisqu'il importe 
d'6monder continuellement les pruniers, de peur 
que leur couvert trop 6pais ne devienne nuisible 
aux jeunes plants. II sera difficile de trouver tout ä 
point un propri^taire dispose ä sacrifier möme une 
partie de ses prunes par amour du sapin. On doit 
donc aviser ä 6tablir la p^pinifere en for^t möme. 
On choisira ä cet effet quelque massif de futaie sur 
taillis dans lequel Tespaceraent convenable des 
arbres de r^serve et des elagages , rep^t^s ä propos, 
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;ttront de dispenser aux jeunes plants de sa- 
l'une mani^re continue, ce couvert leger qui 
iSt si favorable. 

5. De la Graine de sapln. Haniero de la re- 
et moyenB d'en cannaitre la Bonte. — Quelque 
nement qu'on ait inontr6 dans le choix de 
lacement, quelques soins qu'on apporte ä l'en- 
1 de sa p^pini^re , toutes ces prfeautions de- 
ront inutiles si les graines employ^es ont perdu 
acullö germinative. Et ü n'est pas ausai facile 
procurer des semencesdebonne qualitö qu'on 

portä ä le croire en lisant les prix courants 
larcliands. 

sait, en effet , que les cönes de sapin se Irou- 
e plus souvenl groupös autour de la cime, sor 
rbres vieux et peu accessibles, Ces cönes ont 
le particulier, qu'ä l'epoque de la maturitä les 
is se dispersent en möme temps que la graine. 
', pour obtenir des semences parfaitement d6- 
Jöes, il faut attendre qu'on rencontre quelques 
3S et les premiörcs graines f parpillöes au pied 
rbres. La röcolte peut se faire alors par des 
:rs qui, muuis de sacs, montent sur les arbres 
cueillir les cdnes ä la main , ou bien par des 
es ou des enfants qui ramassent la graine 

qu'elle est tomb^. — Mais ce c'est pas ainsi 
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qu'on opäre habituellement. Le proc6d6 ordinaire 
consiste k abattre les porte-graines pour enlever 
ensuite les cönes ; ce proc6d6 est 6videmment d6- 
fectueux. Gar, en tombant, les arbres fönt diäter 
les strobiles parvenus ä maturit^, et il ne reste plus 
ä recueillir que ceux moins avanc6s et qui, pour 
cette raison , ont supportö sans s'ouvrir la rüde se- 
cousse de la chute. 

Pour 6prouver la qualit6 de la graine de sapin, il 
n'est pas de meilleur moyen, ä la v6rit6, que d'eu 
semer un nombre d6termin6 dans un pot ä fleurs. 
Mais comme cette exp^rience demande trop de 
temps pour qu'on puisse la faire avant le commen- 
cement des semis d'automne , nous nous bornons ä 
couper avec un canif un certain nombre de graines 
sur une feuille de papier blanc. Si la graine est 
bonne, müre, bien d6velopp6e, on la trouve remplie 
d'une amande rappelant celle de la noix, de couleur 
jaunälre et entour^e d'un liquide transparent qui 
d^gage une odeur prononc^e de t6r6benthine. Plus 
cette amande est volumineuse, plus le d^veloppe- 
ment de la semence est complet. Les graines vi- 
cieuses ne pr6sentent, au contraire, qu'un noyau 
vide ou rempli , tout au plus , d'une gouttelette du 
liquide que nous avons d^crit ci-dessus. 
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16. De la Conserration des Graines ds Sapin. — 
i que nous le verrons tout ä l'heure , il est bon 
ipandre la graine de sapin imm^diatement apräs 
colte, c'est-ä-dire vers la fin d'automne, Aussi, 
la conserver pendant ces quelques jours, sufflt- 
r^tendre sur un grenier frais et aere et de la 
rner au räteau, une fois par vingt-quatre 
is, afin d'öviler Techauffement qui, sans cette 
ution, se produit faciiemeiit. Mais si l'on ne 
röcolter soi-mäme ses semences ou (comme 
rou3 est arrivö quelquefois) si on les refoit 
'ement, dans une saison trop froide pour se- 
il faut bien songer au moyen de leur faire 
r l'hiver. Nous avons obtenu d'assez bons rö- 
8 de la stratilication , avec du sable bien sec, 
des tonneaux ou des caisses hermätiquement 
s, et placös dans un grenier jusqu'ä l'öpoque 
raisdu printemps. 

r. De la Saison favorable an Semis de Sapin. — 
me le sapin ä peu prfes comme l'^pieöa, avec 
lifference toutefois que les graines de la pre- 
essence doivent Mre röpandues en aulomne, 
e tempa apr^s leur maturation complete , et 
js doivent 6tre enterröes plus profond^ment. 
le sapin, en elfet, les semis d'automne sont ä 
er k ceux du printemps, par la raison que sa 
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graine renferme une grande quantite d'huile de 
ter^benthine, dont la volatilisation, si difficile ä 6vi- 
ter, in6me avec les meilleurs proc^d^s de conserva- 
tion, entraine infailliblement la perte des facultes 
germinatives. 

La graine de sapin supporte non seulement trös 
bien une couverture 6paisse (d'environ 12 milli^- 
m^lres), mais encore cette couverture a pour effet 
de retarder la germination, s'opposant ainsi ä 
la lev^e trop hätive des jeunes plants , qui , bien 
qu'assez insensibles ä des froids 16gers, ne laissent 
pas de redouter les gelbes tardives un peu forles. 

§ 28. Du Traitement ulterienr du Sapin en Pepi- 
niere. — Pendant et apres la levee des plants , on 
aura k les protöger d'apr^s les r^gles enseignees 
pour Tepicea (V. § 8 ci-dessus). Ainsi, Ton recou- 
vrira les plates-bandes d'un lit de mousse, on garan- 
tira les brins contre Tinfluence du häle par un abri 
de branchages ; on arrachera les mauvaises herbes. 

En g^neral , il nous semble inutile et möme dan- 
gereux d'ombrager les jeunes plants de sapin. Sous- 
traits ä Taction de la chaleur et de l'air, ils prennent, 
en efFet , un temp^rament tellement d61icat, que, 
plus tard , on ne saurait souvent les d^couvrir sans 
inconv6nient, de quelque mani^re qu'on s'y prenne. 

Gependant, si au retour du printemps, la temp6- 
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rature s'adoucit de bonne heure, la graine sem^e en 
automne ne tarde pas ä germer, de sorte que dans 
les p6pini6res peu abrit^es, on doit craindre l'action 
funeste des gelbes tardives. Dans cette circonstance, 
on fait bien d'enlourer chaque planche de deux ran- 
g^es de branches d'6pic6a, ou mieux encore de 
sapin. Ces branches sont dispos^es de maniere ä 
former voüte au-dessus des jeunes brins. 

Mais dans ce cas encore, nous conseillons d'en- 
lever Tabri aussitöt qu'on peut s'en passer, et de 
n'operer cet enlfevement que par un temps couvert. 

§ 29. De rExtraction de la Taille et du Repiquage 
des Plauts de Sapin. — Les plants de sapin, comme 
ceux d'essence feuillues , doivent 6tre extraits avec 
pröcaution, das qu'ils ont atteint Tage d'un ou deux 
ans. Le rabattage du pivot se pratique ä 2-4 centi- 
m^tres du collet avec les m^mes pr^cautions que 
nous avons indiqu6es plus haut^ Ensuite on repi- 
que les brins, en les espagant d'environ 7 centi- 
mötres, dans des rigoles distantes entre elles de 
49 centimfetres. On garnit de mousse les intervalles 
des files. Gela fait, on n'a plus qu'ä tenir les planches 
nettes d'herbes inutiles et ä renouveler les mousses, 

^ On Bait que le sapin Supporte la taille des racines 
auBsi bien, pour ne pas dire mieux, que toutes les autres 
essences foresti^res. 
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jusqu'au jour de la mise ä demeure des plants, ce 
qui arrive ordinairement apres la troisi^me annöe 
de repiquage ^ 

§ 30. ün dernier Mot a propos de la Taille des Ra- 
cines en general. — Suivant une opinion fort accre- 
dit6e, les arbres d enracinement essentiellement 
pivotant cessent de s'accroitre en longueiir dfes que, 
par une cause quelconque , le pivot se trouve arröld 
dans son developpement. En d'autres termes, il 
existerait une solidarit6 absolue enire la libre v6g6- 
tation du pivot et l'accroissement en hauteur. 

Cette assertion ne saurait ^tre admise dans sa 
g6n6ralit6. D'abord, s'il 6tait vrai que Texistence du 
pivot influAt aussi consid^rablement sur Tölonga- 
tion du fut , la taille des h^tres et des 6pic6as , chez 
lesquels le hasard a fait d^velopper ce pivot, de- 
vrait surpasser consid6rablement les arbres voisins 
de möme essence, dont l'enracinement est rest6 
tragant. 

En Allemagne, les plus beaux ebenes se rehcon- 
trent sans contredit dans les forets du Spessart ; il 
n'y en a cependant qu'un petit nombre qui soient 



^ Les plants n^ont pas besoin d*^tre abrit^s aprbs le 
repiquage. Geci ne pourrait ^tre que nuisible si, plus 
tard, on avait h transplanter le sapin dans un terrain 
entibrement d^couvert. 
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pourvus d'un pivot. Nous-rngme, nous connaiBsons 
de niagnifiques massifs de sapins peupUs eoti^re- 
irbres dont les racines, comme celle de l'öpi- 
:ent tres superficiellement. 
les localil^s dont nous parlona, il n'est pas 
au sapin d'enfoncer son pivot dans un sous- 
teiix, compacte et sterile, pas plus que 1e 
u Spessart ne peut plonger le sien dans un 
1 de gr&s. 

ocontre de ces Observation s , on nousa ob- 
le si )e chöne des for^ts du Spessart, de 
|ue le sapin vegölant dans un sol sans pro- 
, se trouvent ä un äge avancö döpourvus de 
Is le possädent cependant dans leur jeune 
; cette racine principale meurt des le momcnt 
üous-sol impermeable vient mettre obatacle 
Äveloppement ; qu'etle s'oblitöre ensuite et 
t entifirement apr^s quelques ann^es. 
admettons qu'Jl en soit ainsi. Mais nous ne 
s y voir pröcisöment qu'un motif de plus de 
ler le pivot des jeunes plaales. Puisque, 
ne lutte plus ou moins longue, ce pivot doit 
ir la maladie, l'obl Iteration et la pourriture, 
mieux, selon nous, prevenir cette lutte et 
1 aide ä la nature , au moyen d'une section 
et nette, qui n'occasionne qu'une plaie ä 
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Ge qui precMe semble nieme devoir s'appliquer 
au pin sylvestre. Gar, s'il est vrai que cetle essence 
h'atteint qu'une faible hauteur aux expositions 
Seches, sur ies terrains steriles, ä sous-sol rocheux, 
on la voit cependant former des füts droits et 61ances 
dans Ies mömes conditions , chaque fois que la frai- 
cheur ne lui fait pas d6faut *. 

Quoi qu'il en soit^ nous ne serons sans doute pas 
contredit si nous pr^tendons qu'un plant ä chevelu 
bien fourni et sain , reprend plus vite et v6gete plus 
vigoureusement par la suite qu'un autre plant priv6 
de ces organes de nutrition. Dhs lors, puisque la 
taille des racines a pröcisement pour effet de favo- 
riser le developpement du chevelu, on peut affir- 
mer, ce nous semble , que ce procede , loin de con- 
trarier la nature , ne tend qu'ä lui venir en aide_, ä 
la condition toutefois de respecter dans cette Opera- 
tion le developpement ulterieur de ses lois. Cr, sui- 
vant ces lois, l'activit^ de la v6g6tation se concentre, 
chez tous Ies arbres forestiers , presque entierement 
sur la racine, dans la jeunesse et principalement 
dans Ies trois premiöres ann6es de leur existence. 
En outre, c'est ä cet äge mieux qu'ä tout autre, que 
Ies lesions se cicatriseut facilement. Si donc, ä l'aide 

1 Dans Ies forSts de la maitrise de Colditz, des massifs 
considerables de pin sylvestre demontrent par leur dlan- 
cement la v^rit^ de cette Observation. 
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de la taille , nous forgons les racines ä pousser un 
chevelu abondant, si nous r^ussissons ä leur donner 
une direction teile que, dans leur croissance subs6- 
quente, elles rencontrent la plus graade quantite 
possible d'616ments nutritifs, eu 6gard ä la natura 
du terrain oü s'op6rera la mise en place definitive, 
il est permis de bien augurer de ces Operations, sans 
que pour cela on ait besoin de faire au prealable de 
longues experiences *. 

Toutefois, pour ^viter tout malentendu, nous 
croyons devoir renvoyer nos lecteurs au cjiapitre V, 
oü, en traitant de la culture des plants en general, 
nous avons appuy^ sur la n^cessite de guider la for- 
mation des racines de raani^re ä pouvoir leur don- 
ner toujours une disposition teile, qu'elles se trouvent 
entour^es de la plus grande quantite possible de 
substances assimilables. 

S'il s'agit, par exemple, de reboiser un terrain 
peu profond qui, quoique fertile dans sa coucbe su- 
p^rieure, präsente un sous-sol peu ou point pourvu 
d'el6ments nutritifs, on doit amputer le pivot et 

* On objecto, nous le savons, que la croissance de 
plants dont le pivot a 4t4 coupd, peut bien etre vigou- 
reuse dans le jeune ftge, mais qu*il est pr^sumable qu*elle 
se ralentira plus tard. Getto objection n'ost tout au plus 
qu^une hypoth^se, d^nude de tout caractbre scientifique, 
et qu'il est mSme impossibie dMtayer suffisammont sur 
dos faits d^observation recuoillis dans la pratique. 
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tächer, en genörai , d'avoir des plants ä racines (ra- 
santes . Par contre, on aura soin de provoquer un 
enracinement moins superficiel et de garder intact 
le pivot de plants qui doivent servir ä reboiser une 
terre siliceuse, facile ä se dessecher ä la surface, 
mais conservant de la fraicheur dans ses couches 
inferieures. 

Au reste, nous engageons les forestiers ä venir 
voir nos forMs et nos p6pinieres. Ils pourront , par 
de nombreux exemples, se persuader jusqu'ä quel 
point nous avons reussi ä modilier et ä ameliorer la 
conformation de la racine , soit ä l'aide de la taille, 
soit en appliquant aux plants le traitement que 
nous avons expose plus haut. Ils verront en m^me 
temps les bons resultats obtenus par la plantation 
en butte. 

A r^gard de ceux qui ne veulent ou ne peuvent 
nous faire le plaisir de leur visite, nous nous per- 
mettrons les observations suivanles : 

§ 31. Gontinuation du Precedent. — II est chez 
nous un vieux proverbe qui dit : «Ce qu'oeil voit, 
coeur le croit. » 

G'est en nous inspirant de cette v6rit6 que nous 
nous sommes mis ä observer l'enracinement des 
plants feuillus , dans son developpement progressif 
d'annee en annee. Nous avons suivi la methode 
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que, dans le chapitre V, nous avons d^jä expos6e 
pour les r6sineux. Aussi sommes-nous en etat de 




Fig. 7. 

faciliter Tintelligence de nos assertions par les figures 
suivantes. 
La fig. 7 ci-dessus repr6sente, aussi fidälement 
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que possible, un plant de chöne extrait au printemps 
de 4852, d'un semis ex^cute en 4851 dans la p6pi- 
nifere de Thiergarten, pr6s de Colditz ^. 

Le 6ol de cette p^piniere se compose d'une marne 
argileuse fraiche, riebe en humus et d'une grande 
profondeur. En 4850, nous avions cultiv6 dans les 

p]ates - bandes 
quidevaientre- 
cevoirlech^ne, 
des pommes 
de terre qu'on . 
avait bien fu- 
möes. Avant 
de semer les 
glands, le sol 
n'avait 6t6 que 
faiblement re- 
mu6. 

Malgr6 cette circonstance , les plants avaient pouss6 
des pivots dont les dimensions ^laient göneralement 
Celles repr6sent6es ci- dessus ä l'^chelle du 4/8« de 
la grandeur naturelle. Souvent mörae, ce pivot etait 
encore plus d6velopp6 ; mais on pouvait remarquer 




^^^^^ 



Flg. 8. 



* Dans les fig. 7 et 8, la ligne ponctu^e a h indique la 
hauteur k laquelle^ les plants se trouvaient plac^s en 
terre. 

10 
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que, plus il s'enfon^ait dans le sol et s'^loignait de 
la couche superlicielle la plus ferlile , plus les radi- 
celles laterales et le chevelu devenaient rares et 
grdles (flg. 8). 

Au printemps de 4852 , les haules tiges vinrent ä 
nous manquer, et force nous fut de transplanter en 
for^t un certain nombre de ces brins äges seulement 
d'un an. En cons6quence, nous coupämes le pivot ä 
tous ces plants et, ainsi pr6par6s, nous les mimes en 
butte ; les autres , aprfes avoir subi le m^me traite- 
ment, furent repiques en p6pini6re. 

La r^ussite des brins , aussi bien dans les buttes 
qu'en p6pini^re, fut parfaite. L'essor des unes et des 
autres fut 6galement rapide. Toutefois, afin de pou- 
voir juger de la conformation que prendrait la racine, 
dans les ann6es suivantes, nous fimes arracher 
quelques plants, tant de ceux plant^s ä demeure que 
de ceux repiqu6s en pepinifere. Ici encore, on ne 
pouvait constater aucune diff^rence appreciable. 
Chez tous Sans distinction . la plaie produite par la 
section s'^tait fermee ; des racines fraiches avaieni 
en m6me temps pris naissance en nombre consid6- 
rable. 
^- La üg, 9^ reproduit Timage fidMe d'un plant que 



*>■; 






1 La ligne ponctude, dans les fig. 9 — ll^marque la hau* 
teuT k laquelle les plants se sont trouy^s enterr^s dans 
les buttes. 
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nous avons retirö de sa butte au bout d'un an. Lors- 
qu'on examine attentivement les maitresses racines, 
vigoureuses , bien garnies de chevelu , telles eufin 




qu'il a surfi d'un seul ^tä pour les dävetopper, il est 

bien dirficile de conserver des doules sur la bonne 

venue durable de plants ainsi conditionn^s(fig. 9). 

Pour reconnailre ä quel point nos pr^visions se 
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sent, il suMt d'esaminer le dessin d'un plant 
10) qui eompte deux ans de Eöjour en butte, 
in ijui , de manne que les pröcedents , est fait ä 
eile du 1/8 des dimensions naturelles. II serait 
i'ilu encore de donner le fac-simile d'un plant 
s trois ans de bultage , si , ind^pendamment du 
r d'ätre aussi complet que possible, nous ne 
ions utile de donner quelques explications sur 
circonstance de detail qui n'aura pas £cbapp6 ä 
iervaleur altentif et ^ui pourrait facilement con- 
e ä des conclusions erron^es. 
ans les figures ci-dessus, on remarque que, dfe 
remi^re annäe de la mise en place , la cime du 
t s'est bifurquöe et que cette conformalion par- 
iere a persist^ jusque dans la troisi^me annee 
suit la transplantation. On pourrait £tre tent^ 
ribuer cetle production anormale ä l'amputa- 
du pivot. Mais une opinion pareille, disons-Ie 
lellement, n'est nullement fond^e. Pour qu'elle 
it, il faudrait que la double fl^he se rencon- 
chez la plupart des plants auxquels od a fait 
ir le Iraitement en queslion. Or il nVn est point 
i, comme on peut s'en assurer sur les lieux 
Des. 

u resle, quiconque s'est jamais occupä s^rieu- 
3Qt de la cullure du chöne sait pertin eminent 
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} des sini^ularit^ qui caracl^risent cette es- 
dans sa premifere jeunesse, c'est de pousser 
>ubles fi^hes et des branches laterales trfeä 
longues, dont l'une ne tarde 
cependant pas k s'emporler 
pour former la cime uaique 
de l'arbre. Aussi est-ce ä 
dessein que nousavonschoisi 
pour ötre reproduits ici des 
Sujets ä cime bifurqu^e. Gar 
nüus nous sommes fait une 
loi d'exposer loyal ement, et 
(lans leur r^alitö, les falls ob- 
servös. D'un autre c6t6 nous 
Toulions mettre le lecteur 
ä möme d'appr^cier ä quel 
polnt l'une des deux bran- 
ches sup4rleures s'est, dfes le 
deuxiöme cöle, älancäe au- 
dessus de ses voisines plus 
faibles, et combien, dans )a 
troisi&me ann^e d^jä, cette 
sup^rioritö dans la v6g^lalion 
/enue prononcße. (Voir fig. 10, page 152, 
page 149). 

itres figures ne serviraient qii'ä constater des 
dentiques sur les aiitres essences foresü&reii, 
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sous l'influence du mönne trailement. Nous croyons 
doDC devoir äviter ce luxe d'illustration, trop coä- 
teux pour une 6tude aussi peu prötenlieuae, Nous 




esp^roDS d'ailleurs que les dessins que nous avons 
donn^s suffiront pour engager plus d'un de nos lec- 
teurs ä tenter des expörienees analogues. 
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Les plants de sapins m^ritent seuls que nous en- 
trions ä leur ^ard dans quelques d^veloppements 
sp^ciaux et compl^mentaires. 

Effectivement, l'appli- 
cation de la taille ä la ra- 
eine de sapin est chose 
nouvelle, si je ne me 
trompe. L'ütilitö de cette 
Operation peut donc faci- 
lement soulever des con- 
tradictions , quoique la 
cicatrisation rapide de 
blessures faites k ce co- 
niföre seit, ainsi qu'on le 
sait, une des particula- 
lit^s qui le distinguent. 

Toutefois si. malgr^ ce 
fait notoire, on contes- 
tait toujours Topportunit^ 
d'amputer le pivot chez 
les plants de sapin de 
premifere ann^e, nous ne 
pourrions mieux faire que 
de renvoyer aux gravures ci-aprfes (fig. 42). 

La figure 12, r^duite au quart des dimensions 
naturelles, repr^sente un plant d'un an, dont le pi- 
vot mesure plus de six fois la longueur de la tigelle. 




al- 




Fig. 10 
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Ce brin, retir6 du semis au prioiemps de 1853, fut 

repique en p6piniöre aprös avoir perdu son pivot. 

Plus loin (fig. 43) nous reproduisons Tun de ces 

plants repiques, tel qu'il 
se pr^sentait au moment 
de son extraction, ä l'au- 
tomne de la m^ixie ann^e 

(fig. 13). 

Enfin la figure 14 (p. 
168) en präsente un Iroi- 
si^me, enlev6 de la möme 
plate-bande, ä Tautomne 
de 1854, 

Nous croyons pouvoir 
nous dispenser de faire la 
description de ces plants 
et de leur enracinement. 
L'inspection seule des fi- 
gures suffira pour lever 
tous les doutes. Aussi di- 
rons-nous ä nos con- 
freres : Plus de scrupules 1 
taiilez toujours,maisn'ou- 
bliez pas les prescriptions des §§ 19 et 30 ! 
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CHAPITRE XIII. 

ussioh de plusieurs questioks 
gCneiiales. 

nt-on, a l'iide da la Plantation en Butte, 
»r d« Travaux d'AaBainiBsement? — A la 
peut, en buttant, ^viter une partie des 
iGsainisEement qui seraient indispensables 
)6mes condilions, si l'on songeait ä effec- 
ai&ement par d'aulres procäd^a de culture. 
lurait tort d'admeltre que le buttage pöt 
perflu tout travail de ce genre. Car, bien 
;ines de brins buttös se Irouvent placöes 
que Celle des plants mls en trous, on ne 
romettre des ehances de siiccös bien 
des planlations en buttes effectuöes dans 
iiilleux, oü l'eau peul atleindre le niveau 
le. Cette eau rendrait irnpossible l'accfes de 
la chaleur, agents dont l'influence, ainsi 
l'avons longuenient d^montr^ dans les 
pages de ce Ii\re, est necessaire poiir 
iimilables les ^l^ments nulritirs du sol. 
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On devra donc se debarrasser de Teau en exces, 
et dans ce but on ouvrira, en temps utile, tout un 
r^seau de bons foss^s, de teile sorte qu'ä T^poque 
de la plantation le trop plein se soit dejä 6coul6 et 
que la couche superieure ait pu se tasser. 

n sera bon, pour assurer le succös des planta- 
tions en butte, d'avoir assaini le sol d^s l'ann^e qui 
pr^cedera le reboisement. 

§ 33. La Coupe terminee, quel Temps lant-il 
mettre avant de reboisert — Bon nombre de fores- 
tiers s'attachent ä repenpler les coiipes iisees dans 
rannte möme de Texploitation. Cet empressement 
est louable sous bien des rapports, puisqu'il nait du 
d^sir de profiter de la fraicheur d'un sol qu'on vient 
de decouvrir, en möme temps qu'il d^note Tinten- 
tion de gagner une ou plusieurs ann^es d'accrois- 
sement. Mais trop d'empressement ä cet 6gard 
pourrait cepeödant donner Heu k de nombreux me- 
comptes. 

Ces inconv^nients peuvent se r^sumer comme 
suit : 

loL'abatage, le fagonnage, la vente et la traite 
des bois qui doivent se succeder ä des intervalles 
trop rapproch^s pour qu'il soit possible de tirer 
profit de maint debouch^ fructueux ; 

2o L'extraction des souches ne peut 6tre faite 
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avec tous les soins desirables. On laisse ensevelies 
des racines nombreuses qui, independamment du 
produit en matiöre qu'elles pourraient donner, favo- 
risent la multiplication de Thylobe en fournissant ä 
cet insecte les demeures qu'il recherche ; 

30 La terre fouillee ä une grande profondeur, par 
suite de l'extraction des souches, n'a pas le leraps 
de se tasser suffisamment avant rexecution des 
plantations ; 

40 Fort souvent on n'est pas en 6tat d'assainir en 
temps utile, et autant qu'il le serait n^cessaire, des 
terrains qui Texigent imp6rieusement; 

5® Le terreau destinö ä former les buttes n'atteint 
pas le degr6 de d^composition n^cessaire au but 
qu'il doit remplir; 

6® Dans les coupes en usance, le sol bouleverse 
par l'extraction des souches et sillonn6 d'ornieres, 
ne saurait fournir les gazons dont on a besoin pour 
couvrir les buttes. On est donc oblige de les aller 
chercher dans d'autres parties de la for^t, ce qui 
occasionne des frais inutiles, etc. 

On le voit, la somme des inconv6nients attaches 
aux repeuplements immödiats est tres consid^rable 
et doit 6tre mise en regard des avantages qu'on en 
peut espörer. Aussi pr6f6rons - nous laisser les 
coupes en friche pendant une ann^e. Nous prolon- 
geons meme ce temps de repos pendant deux ou 
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trois ans, chaque fois que nous avons k redouter les 
ravages de Thylobe. 

En agissant de la sorte, on n'a pas besoin de trop 
pr6cipiter la vente des produits ligneux; on a le 
loisir de faire avec soin et en toute tranquillite les 
pr^paratifs exig6s par le reboisement. En outre, on 
n'a guere ä craindre, selon nous, de voir le sol se 
dessecher beaucoup, attendu qu'il ne larde pas ä se 
gazonner aussitöt apr^s la vidange et Textraction 
des souches. Enfin la perte d'accroissement que 
quelquefois on allägue se trouve amplement com- 
pensee par la reprise plus certaine et la croissance 
plus rapide des plantations. 

§ 34. Quelles Parties convient-il de reboiser 
d'abord? — Nul doute que le foreslier sans exp6- 
rience ne trouve oiseuse la question que nous ve- 
nons d'6noncer. II ne voit aucun int6r6t ä savoir si, 
dans le reboisement d'un terrain quelconque, il est 
bon de commencer par teile partie^ de finir par teile 
autre ; Tesseniiel pour hü est d'achever la besogne 
pendant la saison favorable. 

Mais le planteur rompu au metier sera loin de 
penser ainsi et n'oubliera jamais de ne poser la 
question qui nous occupe, avant d'aborder les Ira- 
vaux de reboisement. 

Du reste le forestier est conduit, malgr6 lui pour 
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-■ — ' dire, ä repeupler d'abord les endroits les plus 
dans le but de saisir le momeat oü le sol se 
e encore impr^gnä de rhumidite de l'hiver. 
les parties moui!Ieiise»< au contraire il differera 
anter jusqu'au jour oü le sol sera iin peu res- 
sous l'influence des premiers beaux jours. 
rsqu'on plante en buttes et qu'on a eu surtout 
ficaution de pröparer ä l'avance le terreau n6- 
irc ä la confection de ces buttes, on a, il est 
moins de pröcautions ä prendre que dans la 
ation par trous. 

anmoins, quand on travaille dans des cantons 
rement exposäs ä l'actJon deBs^hante du soleil 
s vents, 011 bien encore sur un boI nu, l^ger, 
leux, destinö ä perdre facilement toute sa frai- 
•, on fera toujours bien de repeupler ces en- 
t avant tous les autres, et de profiter du mo- 
oü la terre, ä la sortie de Vhiver, possfede 
e l'bumidit^ näcessaire ä la reprise des plants. 
f apius. L'expärience nous dämontre que le 
s de la plantation sera mieux assur6 et l'esä- 
1 des travaux plus facile, lorqu'on saura tenir 
te de la nature diverse des difförents terrains 
eupler. 

isi , avec un peu d'attention , on verra par 
ä le jfazon se durcir, sous Taction de la cha- 
au point de former une vöritable croüte d'une 
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diirete extreme. Que si Ton p^le ce terrain dans un 
moment pareil, on n'obtient que des plaques peu 
flexibles, expos6es ä se rompre quand on essaye de 
les appliquer sur les buttes, et en g6n6ral trös peu 
propres ä former des couvertures convenables. Le 
möme gazon au contraire, enlev6 en temps humide, 
possede toule la souplesse dösirable, et son emploi 
donne d'excellents r^sultats. 

De möme, dans les terrains tapiss6s de bruyferes, 
les plaques sont beaucoup moins bonnes en temps 
de s^cheresse qu'en temps de pluie. 

Nous concluons de lä qu'on doit repeupler en 
premier lieu : 

a) Les cantons dont le sol 16ger, graveleux, de- 
couvert et expos6 au midi, est sujet ä se dess^cher; 

h) Les terres qui se durcissent superficiellement, 
en cas de secheresse prolongee ; 

c) Celles enfin qui sont recouvertes de myrtiles 
et de bruyöres. 

On gardera pour la fin des travaux (d) les en- 
droits humides et mouilleux. 

§ 35. Quelle est la Saison la plus favorable ä 
rEzecution de la Plantation en Butte? — De nos 
jours il est g6neralement admis en principe que la 
transplantation doit s'efFectuer ä un moment oü des 
racines nouvelles coramencent ä se former. Ce ph^- 
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nomöne se produit ordinairement ä des ^poques 
diverses chez les difförentes essences foresti^res : 
chez toutes il se montre au printemps et se r^päle, 
ä un degr^ plus faible, vers la fin de l'^te ou au 
commencement de Tautomne, tant que le sol pos- 
sfede encore une temp^rature suffisarament 61evee. 

On assure avoir remarqu6, sur des plants mis en 
demeure en automne^ que les radicelles nouvelle- 
merit form^es conservent leur consistance herba- 
cee pendant tout l'hiver ; Celles de plants laisses en 
place se fl^triraient au contraire ä l'arriäre-saison^ 
peu de temps avant Tarröt complet de la v6g6tation. 

On a cru trouver dans ce fait, qu'on pretend avoir 
suffisamment observ^, la raison pour laquelle le 
mouvement vital de brins, transplantes en automne 
et pourvus d*un chevelu herbac6, se r^veillerait au 
printemps de meilleure heure que chez des plants 
demeur6s en place. 

On a inf§r6 de \k que les plantations d' automne 
6taient de reprise plus facile que Celles de prin- 
temps. 

Mais ces observations, seraient-elles exactes, que 
iious ne saurions attribuer la Vegetation hätive des 
plantations d 'automne ä l'^tat tres peu naturel de 
fibrilles gorgöes de suc. Nous trouvons plutot Tex- 
plication de ce phenomöne dans ce fait que l'air plus 
chaud, au retour de la bonne saison, p^netre plus 
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facilement Iq terreau divis6 aulour des brins nou- 
vellement planlos, et arrive plus vite aux racines 
qu'il ne saurail le faire ä travers le sol, restö inlact' 
et peu permeable qui entoure Yes brins non trane- 
plan tes. Au reste nous n'estimons pas que la re- 
prise pr^coce des plantations soit chose trfes d^si- 
rable, ä cause des gelbes tärdives. Ce motif m^me 
nous fait donner autant que possible la pr^förence 
aux plantations du printemps, tout en reconnaissant 
que les plantations d'automne sont souyent parfaite- 
ment justifi^es par la pönurie de la main-d'oeuvre. 
Nous croyons encore que, si Ton veut planter par 
trous, mieux vautle faire äson aise en automne que 
pr6cipitamment ou tardivement au printemps *. En 
tout cas, nous tenons ä prömunir nos lecteurs contfe 
toute plantation faite en saison trop avanc4e. Dans 
la contr6e montueuse et foresti^e que nous habi- 
tons, c'est en aoüt, septembre et octobre que se fait 
la moisson, et que la plupart des ouvriers se trou- 
vent occup6s aux champs. Novembre n'est gu^re 
plus propice ä Tex^cution de plantations, parce que 
en ce moment la formation des jeunes radicelles a 
dejä cess6 chez toutes les essences forestiöres. De 

* On a dit que les plantations d*aütomne avaidntmoins 
k sonfirir des d^gäts de Thylobe. Nous iie sayons pas 
jusqu^k quel point cette assertion est rtaie^ leS exp^riences 
nous manquant k cet ^garct. 

ii 



IS, pour peu que le sol soit compacte , rhumiditö 
ccumule en Irup grande abondance dans le voisi- 
ge des plants, de sorte que ceux-ci sont exposös 
itre soulev^s et dßracin^a par Teffet du gel et du 
jel, dans le courant de l'hiver et aux premiers 
irs du printenips. Enün il faut encore tenir 
npte du sureroit de depense rösultant de la courte 
r^e des journ^es de travail. 
Pour ce qui est de la saison la plus convenable ä 
plautation en buttes, de nombreuses observations 
t ^t^ faites par nous ä ce sujet. Nous avons eu en 
et l'occasion, peiidant plusieurs annees, d'obser- 
• des plantations de l'espfece, ex^cutöes au prin- 
nps, en ^16 et ä Tautomne. Les faits observfis 
US ont äonne la convictioo qu'on peut planter en 
ties en toute saison; niais que de pref^rence on 
it le faire de bonne heure, au printemps, 
Voici pour quels motifs : 

1. Pour les plantations d'automne on est rare- 
mt dans la possibititö de se procurer le terreau 
)stantiel näcessaire ä la formalion des butles. Le 
s souvent on est oblige d'emptoyer ä cel eSet le 
rain naturel. 

ä. La döcomposition du ga^on recouvert par leg 
ttes influe d'une maniere trös heureuse sur la 
ine venne des plants. En automne, oü la temp^- 
ure est trös abaiss^, ce ph^nom^ne est atralbU 
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ou mdme nul; le travail vital des racines se trouve 
retarde dans la meme mesure. Tres souvent m^me 
les rigueurs de 1 ''hiver occasionnent Tarröt conaplet 
de la Vegetation, ce qui ne saurait jamais avoir 
qu'une action funeste sur le succes de la plantation. 

3. Pendaat la mauvaise saison , le terreau se 
tasse ä un degre tel qu'au printemps les tifedes va- 
peurs terrestres ne peuvent se repandre dans Tinte- 
rieur des buttes avec toute la liberte desirable. 

Ges motifs ne nous empöchent pas, il est vrai, de 
planter en automne , lorsqu'il est ä prevoir que les 
bras manqueront au retour de la bonne saison. Mais 
c'est ä contre«-coeur que nous le faisons, et heureu- 
sement la necessit6 ne s'en präsente que tres rare- 
ment. Gar, d'un cöt6 , notre terreau , amoncele en 
tas, se ressuie au printeftnps assez vite pour pouvoir 
Hre employe de bonne heure, et, d*un autre cöt6, 
n'etant pas oblige de creuser ces trous qui forment 
autant de röservoirs d'eau, nous pouvons planter en 
buttes longtemps avantqu'il soit permis de songer ä 
planter par trous. Nous ajouterons encore que, tan- 
dis que les travaux du buttage ne trouvent d'ob- 
Stade s^rieux que dkns les pluies prolong^es, la 
plantation par trous doit souvent 6tre interrompue ä 
la premi^re averse violente, attendu qu'alors le ter- 
rain devient boueux et que les trous se remplissent 
d'eau. • 
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Finalement, nous tenons ä consigner ici un fait 
que, du moins pour les r^sineux, nous avons constate 
par de nombreuses experiences : nous voulons par- 
ier de la reprise et de la reussite ordinaireraent par- 
faites des plants mis en place vers la fin du prin- 
temps, alors que le jet de Fannie se trouve ä moitie 
formö, et que le chevelu est completement döve- 
loppe. Ge motif, sans que pour cela nous voulions 
conseiller de planter ä un moment aussi tardif du 
printemps, nous fait cependanl pr6ferer ce momen 
ä la fin de Tautomne. 

Mais j par ce qui prec^de , nous sommes loin de 
vouloir recommander Temploi des plants dont le 
chevelu est en plein« voie de formation. Au con- 
traire, nous croyons de notre devoir de signaler les 
dangers d'une pratique pareille. En effet, sous Tac- 
tion du soleil et du häle , le jeunje chevelu se des- 
säche rapidement , de maniöre ä devenir complete- 
ment inerte au bout de quelques heures. Aussi, 
pour assurer la reussite d'une plantation, qu'elle se 
fasse au printemps ou en automne , est-il extr^me- 
ment important de proteger soigneusement les ra- 
cines des plants lors de Textraction, et surtout ä 
Vepoque oü les radicelles commencent ä pousser. 
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CHAPITRE XIV. 

QUELQUES EXPLIGATIONS PRCLIMINAIRES. 

§ 36. Da Terreaa et des Moyens de le preparer. 

— La pliipart des plantations et, ainsi que nous 
Tavons longuement fait voir dans le paragraphe 
precedent, lapresque totalite de Celles en buttes s'ef- 
fectuent das les premiers jours du printemps. Mais 
il n'y a pas de forestier praticien qui ne sache com- 
bien il est difficile de se procurer ä cette saison du 
terreau suffisamment meuble et assez ressuy6 pour 
revMir les racines. Tout le monde, d'ailleurs, sait 
combien il est pr^judiciable ä la r^ussite des jeunes 
plants de n'employer que du terreau boueux et 
d'une coh^sion trop grande. Pour la plantation en 
buttes, la difficult^ dont nous parlons est d'autant 
plus grave que ce mode n^cessite une plus grande 
quantit^ de terreau, et qu'il est, d'ailleurs, impos- 
sible de songer ä le remplacer par de la terre mouil- 
lee et compacte, sans exposer les jeunes plants ä 
des dangers au moins aussi grands que ceux r^suU 
tant de la plantation par trous. Dans ce cas, les 
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buttes, au lieu de s'impr6gner facilement des exha- 
laisons terrestres et de conserver leur fraicheur , se 
dessechent ordinairement ä Farrivee d'un temps 
chaud et sec, et se durcissent ä tel point qu'on 
dirait des masses cuites au four, au milieu des- 
quelles les racines se trouvent encastrees. Les 
plants, captifs dans des buttes ainsi solidifi6es, s'e- 
tiolent et meurent si la pluie se fait attendre ; tout 
au moins ils restent languissants pendant plusieurs 
ann^es. 

Pour obvier ä cet inconv^nient , et pour approvi- 
sionner en meme temps les buttes d'une plus 
grande quantit6 de mati^res nutritives, nous avons, 
dans nos forets , adopte depuis quelques ann^es le 
procMe suivant, qui nous a donnö toujours de bons 
r^sultats : 

Du mois d'aoüt ä la fin d'octobre*, nous faisons 
pr6parer, sur cbaque coupe qu'il s'agit de repeupler 
au printemps suivant, des tas de terreau renfermant 
chacun environ 1 ä 2 m^tres cubes. Ces tas, autant 

1 L^exp^rience a d^montr^ que la saison la plus favo- 
rable pour la pr^paration du terreau tombe dans les mois 
d^aoüt et de septembre. A cette ^poque, le temps est sec 
et chaud, ce qui permet de travailler facilement la terre, 
les Plaques de gazon et de bruyere se dessechent com- 
plbtement, et en peu de temps elles se depouillent aise- 
ment de la terre qu* elles contiennent: enfin les racines et 
autres r^sidus brülent avec facilit^. 
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que la configuration du terrain le permet , doivent 
6tre disfribu^s regulierement, de maniere que, lors 
de la plantation , le terreau puisse facilement ötre 
transportö partout. 

La pr^paration du terreau est une des Operations 
les plus importantes des travaux de culture ; aussi 
recommandons-nous vivement de ne confier cette 
besogne qu'aux ouvriers les plus sürs et les plus 
capables, sans se d^partir d'une surveillance active 
et continuelle. 

Le moyen le plus efficace et le plus facile de con» 
tröler la pr^paration du terreau, c'est de rompre de 
temps en temps quelques-uns des tas d^jä dressös. 
On s'assurera ainsi du contenu et de la maniere dont 
le m^lange a 6t6 oper6. 

II faut mettre un soin tout particulier ä choisir 
les places d'oü Ton peut tirer son terreau. Gar il 
n'importe pas seulement de r^partir les tas sur la 
coupe aussi uniformdment que possible ; avant tout 
11 s'agit d'avoir une terre substantielle. 

A cet effet, il convient d'abord de sonder le ter- 
rain ä l'aide de quelques coups de pioche. Si le sol 
est reconnu de bonne qualit6, c'est-ä-dire formö 
d'une couche ^paisse de mati^res v6g6tales bien d6- 
compos^es, sans m^lange de pierrailles trop nom- 
breuses , on en fait degazonner une surface conve- 
nable. On met ä part les mottes de gazon et de 
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bruyfere provenant de cette Operation, et, aprSs im 
bon piochage de la place mise ä nu, on enl^ve ä la 
pelle la lerre ameublie, en la d^posant ä cAt^ de l'ex- 
cavation produite par couche en carrä long et haute 
ä peu pr^ comme deux 
fois la main. On ratisse 
cette couche aineublie 
avec UQ i'äteau en fer ä 
trois dentB (fig. 15), pour 
rejeter les racines et les 
pierres; puis on la re- 
couvre d'une partie des 

mottes qu'on avait mises ?. 

äpart. On fi-appfrces der- 

niöres avec le dos du 

räleau jusqu'ä ce que la "^^^^^ 

terre, ordinairement de ~ _jg 

Couleur noirätre, qu'elles --'-^'^^^ 

retiennent soit tomböe. ^ 

De cette raanifere, au- ^^'::!:>-^^^^-^'^'^ 

dessus de la premi^re ~ 

couche il s'cn forme une 

deuxiäme, et il est facile de les bien m^langer 

toutes les deux ä l'aide du räteau en fer. Cela fait, 

on superpose un nouveau lit de terre viei^e, puis 

un autre de terreau provenant de gazons^miett^s, 

et Ton continue ainsi jusqu'ä ce que le raonceau 



r page 158). 
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ait acquis le volumedemanded'environ 1 ä 2metres 
cubes. 

On creuse ensuite la face supörieure du tas de 
mani^re ä lui donner une forme concave et Ton y 

dispose, pour y Mre brü- 
l^s, les r^sidus des mottes 
et les racines. On mdle 
les cendres obtenues avec 
le terreau et finalement 
on donne au monceau 
une forme imitant celle 
d'un toit dont le faitage 
aurait ^16 coupe. 

Lorsque le sol, ainsi 

que cela est fr^quemment 

le cas dans nos for^ts,est 

de nature trös argileuse 

et tres compacte, il est 

utile de proc6der k Tin- 

cin^ration d^s que les 

deux premiferes couches 

se trouvent formöes. On 

arrive ainsi ä d^truire, ä l'aide du feu, les principes 

acides contenus dans la terre dont on augmente en 

m^me temps la porosite par un m^lange plus intime ». 

^ Lorsque les plaqaes d4t&ch4ea ne coutiennent qu^ane 
faible quantit^ de terreau et de substances orgauiques 
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e terreau reste abandonn6 ä lui- 

aulomne et l'hiver, pourötre em- 

ployö au printemps suivant de 

la mani^re que nous indique- 

rons ci-apr^s. 

Sous le rapport des dimen- 
sions ä donner aux tas, on doU 
öviler de d^passer Celles que 
nous avoDs indiquäes plus haut; 
aulrement la d^omposition du 
terreau ne se ferait plus conip]ö< 
tement. 

Toutefois, il est difficile de 
poser une r^le fixe ä cet ^rd ; 
c'est la nature du terrain au- 
quel on a affaire qui doit dfci- 
derdans l'espöce. Ainsi, lorsque 
le sol est trte argileux et tr^s 
coh^rent, on doit s'efforeer d'y 
introduire en m^lan^e une forte 
Proportion de matiöres orga- 
s Clever de tas trop volumineux. 



9 ^ontone des gazone qne, daa« c«tto 
>nB eu le eoin de faire levei !i raranoe 
n des Bouches, et que nous faieons 
saut et en las adoBsant deux h deux, 
3nnent mntDellement. 
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pour que la d^sagrögation des 6l6ments minöraux 
et la destruction des principes acides puissent 
s'op6rer dans la masse entiere. Mais si le terreau 
n'a que peu de consistance et s'il est sujet ä se 
dessecher, on doit de pr^förence ajouter ces sub- 
stances terreuses et donner au las des dimensions 
plus considerables, afin qu'il se maintienne frais 
dans son int^rieur. II faut encore tenir compte 
des el^ments qui entrent dans la composition du ter- 
reau, sous le rapport du temps necessaire ä leur 
d6sagr6gation. S'il est 16ger et sujet ä se d6ssecher, 
un devra Temployer dös la sorlie de l'hiver. Par 
contre, s'il est compos6 d'une terre glaiseuse et im- 
pr6gn6e d'acides , on laissera passer deux hivers 
avant de s'en servir. 

Enfin, dans la confection de son terreau, on doit 
tenir compte de cette circonstance : <c Le terrain 
qu'on se propose de reboiser est-il en 6tat de fournir 
des plaques consistantes, de bonne qualit6 et propres 
ä fermer hermöliquement les buttes ? Si oui, il est 
permis d'employer du terreau plus leger et plus 
emmiett6. Mais'si Ton ne peut obtenir que des 
gazons de mauvaise qualit6 ou m^me si l'on ne peut 
pas en enlever du tout , on devra ajouter au terreau 
des substances min6rales en forte proportion, afin 
d'eviter que les buttes ne se dessechent. 
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§ 37. Conünuation da Paragraphe precedent. — 
Nous ne serions pas le moins du monde 6tonn6 si , 
apres la lecture de ce qui pr6c6de, les praticiens 
nous disaient : € La m^thode que vous suivez pour 
pröparer votre terreau est certainement tres bonne 
en elle-mSme; mais eile n'est pas applicable en 
grand parce qu'elle est trop compliqu^e et irop coü- 
teuse. » Nous avouerons franchement nous Hre fait 
ä nous-mSme la m^me objection lors des essais que. 
M. Gailer, chef du cantonnement de Borna, a eu le 
grand m6riie d'ex6cuter le premier dans les for^ts 
de son ressort. Mais bientöt l'exp^rience nous a 
prouve le contraire , et les resultats obtenus furent 
tellement satisfaisants^ que nous n'h^sitämes pas ä 
introduire la m^thode dans toutes les for^ts de la 
maitrise. Toutefois, comme il n'est rien de plus 
Eloquent qu'un chiffre^ nous demandons la per- 
mission de donner les prix de revient, d'apr^s un 
calcul reposant entiörement sur des donnees cer- 
taines. 

Pour peu que les circonstances locales, c'est-ä- 
dire la nature du terrain , soient favorables, un bon 
ouvrier peut, par journ6e de travail, pr^parer ais6- 
ment 2"»,' 3 du terreau dont il s'agit. En portant ä 
1 fr. 25 le salaire journalier d'un homme et en 
taxant ä Ona/004 le volume d'une bulte, il est aise 
de voir qu'on en confectionnera 100 avec 0™,*4 et 



EXPLICATIONS PR^LIMINAIRES. 173 

600 avec 2",^ 3. Le terreau n^cessaire pour 100 
buttes coüte donc ä peu prös 20 Centimes. Si Ton 
veut bien ne pas oublier la modicit6 de cette d6- 
pense, et considerer d'autre part que, quand on 
plante en butte, sans avoir prepare ä Tavance le 
terreau n^cessaire, on n'en est pas moins obligö, 
pour les besoins du buttage, de se procurer de la 
terre n'importe oü, de la bien pulv^riser et de la 
nettoyer de pierres et de racines ; si Ton r^flöchit 
en outre combien les ouvriers planteurs doivent 
perdre de temps , en attendant qu'on leur am^ne et 
qu'on prepare cette terre convenable, qu'on ne 
trouve pas toujours ä proximil6, on conviendra avec 
nous que, loin d'occasionner des frais inutiles, la 
pr^paration du terreau k Tavance doit ^conomiser 
des frais de main-d'oeuvre consid^rables pendant 
l'execution de la plantation. 

Rappeions encore que, si la moindre averse un 
peu violente peut interrompre les travaux en 
rendant le sol trop boueux pour qu'on puisse 
se 'procurer instantanement le terreau nöcessaire, 
le m^me inconv^nient n'existe pas lorsqu'on en 
possöde des tas pr6par6s ä l'avance, tas qui le 
fournissent convenablement dess6ch6 par tous les 
temps. 

N'oublions pas, enfin, que, si gräce ä cette pr6- 
caution on peut commencer la plantation de bonne 



174 l'art de planter. 

heure et ä lel moment que Ton veut, faute de Favoir 
prise au contraire , on est souvent forc6 de dijQF6rer 
la besogne, parce que la terre ne se trouve pas suf- 
fisamment ressuyee. 

Tels sont les rösultais heureux qu'on obtient, 
Sans parier des chances plus grandes de succ^s , ea 
pr^parant son terreau ä Tavance. Ces avantages suf- 
firont pour recommander cette pratique ; ils suffi- 
raient lors m^me qu'une exp6rience de plusieurs 
ann^es ne nous aurait appris que cette maniäre de 
proceder a gen6ralement pour r^sultat de rendre les 
plantations moins dispendieuses que Celles eifectuees 
dans des circonstances analogues, mais sans terreau 
pr^par6 en temps utile. 

Que Ton tente donc hardiraent rexp6rience, et 
dfes que les ouvriers seront dress^s ä ce travail (ce 
qui demandera fort peu de temps) , on reconnaitra 
Texactitude de toutes nos assertions. Mais ce qui 
emerveillera surtout nos confreres, ce sera le 
succes des plantations , pourvu toutefois que, dans 
leurs autres parties, elles aient 6t^ faites selon'les 
reglest 

* Pour faire de bon terreau, il n*}' a pas de moyen plus 
sür et plus facile que de confier la besogne exclusive- 
ment k quelques ouvriers z^l^s et soigneux. Ainsi, dans 
la forSt de Schoenbach, un homme avec sa femme confec- 
tionnent seuls tout le terreau u^cessaire dans les bois du 
cantonnement. 
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§ 38. De la Quantite de Terreau ä employer par 
Balte. — Tous les preparatifs etant faits, nous pour- 
rions passer ä la plantation proprement dite et en- 
trer dans les d^tails d'ex^cution, si nous ne croyions 
n^cessaire de faire connaitre pr^alablement les prin- 
cipes qui vont nous guider. 

Dans le paragmphe pr^cMent , nous avons estim^ 
ä 0",' 004 le volume moyen d'une butte. Mais ce 
chifFre pourrait facilement donner lieu ä un malen- 
tendu et nous ajouterons, en guise d'explication, que 
nous avons en vue dans cette Evaluation des plants 
d*epic6a, tels qu'ils sortent de nos p6piniöres ä Tage 
de 2 ans et tels qu'ils se presentent vers 3 ä 4 ans 
sous un climat plus rüde. Toutefois, il est Evident 
que le volume du terreau ä employer par butte do- 
pend entiErement de la taille des plants et surtout 
du dEveloppement des racines. Car ce serait aug- 
menter mal ä propos les frais de culture que de faire 
les buttes trop volumineuses, et, d'un autre cötE, on 
rendrait trEs chanceuse la bonne venue des plants^ 
en les buttant trop faiblement. 

La regle ä suivre dans notre mEthode, c'est d'em- 
ployer toujours une quantite de terreau süffisante 
pour bien revEtir et couvrir les racines. 

On disposera Celles -ci, tout en se gardant de 
les violenter, dans leur direction naturelle, sur le 
fond de la butte, ä laquelle on donnera la forme 
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d'un peiit c6ne ä paroi inclinöe dans un angle d'en- 
viron SO» ^. 

Nous avons soin de distribuer nos ouvriers de 
teile fa^on que rapprovisionnement en terreau et la 
confection des buttes marchent de front avec la plan- 
tation proprement dite comprenant la mise en place 
des plants et le rev^tement ä Taide des plaques de 
gazon. En agissant ainsi nous avons en vue d'em- 
p^cber le dess^chement des buttes, form^es d'un 
terreau trfes poreux, ayant souvent observ6 que si, ä 
la Y^ritCj les buttes s'impr^gnent d'humidit^ peu de 
temps apräs avoir 6t6 couvertes , la reprise ne sau- 
rait cependant ^tre aussi assur^e pourdes brins mis 
ä demeure dans un terreau dessech6 que pour ceux 
plac^s avec pr^caution dans une terre fraicbe au mo- 
ment de la plantation *. 

^ Qaand le terreau est bien meüble et de bonne qnallt^, 
ii n^y a pas d^incony^nient k en bausser partiellement la 
tigelle des jeunes plants, puisque les battes s^affaissent 
sensiblement peu de temps aprbs avoir re^ula couvertore« 
Les plants devront donc 6tre enterr^s d*aatant plus pro- 
fond^ment que le coUet de la racine sera situ^ plus haut) 
afin que Ton soit assur^ de bien recouvrir toutes les 
radnes quelles qu^elles soient. — U va de soi qu*on 
deyra degaget les rameaux inf^rieurs qu^on aurait, par 
hasard, en les buttant, enfouis sous terre. 

3 Si la confection des buttes marcbait trop rapidement, 
de teile sorte quHl devint impossible de planter et de 
poser k mesure le rerdtemont en gazon, on courrait encore 
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Par cette raison encore, nous conseillons de ne 
pas op6rer un melange dans les tas de terreau , im- 
mediatement avant le commencement des travaux , 
afin d'eviter un ameublissement dangereux et par 
suite une dessiccation trop facile et trop prompte 
sous Finfluence des vents printaniers. 

§ 39. Du Gazen sur lequel les Buttes sont dres- 
sees. — A plusieurs reprises d6jä nous avons 
constat6 Theureuse influence que le tapis v6g6tal du 
sol exerce en se d^sorganisant sur la v6g6tation des 
plants buttes. II serait donc superfiiu de revenir en- 
core une fois sur ce sujet, si nous ne savions que 
plusieurs de nos confreres, tr^s 6clair6s du reste et 
passant pour de bons forestiers, jugent indispen- 
sable de remuer et d'ameublir ä la houe Templace- 
ment des buttes. Sans vouloir critiquer cette ma- 
niäre de faire, nous döclarons cependant ne pas 
comprendre Tutilite de cette culture superficielle , 
qui ne facilite nuUement la decomposition des gazons 
et ne stimule pas davantage la v6g6tation des brins, 

le risque, s'il survenait une pluie violente, de voir le 
terreau devenir instantan^ment trbs humide et se tasser 
au point de rendre impossible la mise en place des 
plants. On perdralt alors non seulement ce terreau, mais 
encore toutes les peines qu^on s^est doifn^es, tous les frais 
qu'on afaits pour le pr^parer, le conduire ä pied d*CBU^ 
et le dresser en buttes. / 

12 



178 l'art de planteh. 

en Sorte que cet ameublissement prealable est, ä 
nos yeux, une Operation complätement inutile et 
bonne tout au plus ä nous faire perdre du temps et 
de l'argent. 

Pour notre compte, nous nous gardons bien de 
rompre le gazon, sur lequel nous plapons imm^dia- 
tement les racines de nos plants. Nous n'ecartons 
m^me aucun des vögötaux qui couvrent le sol , s'ils 
c^dent ais^ment sous le poids de la bulle et s'ils 
sont susceptibles de se desorganiser facilement. Ge- 
pendant , lorsque nous rencontrons des plantes 
ligneuseSj lelles que la bruyöre {eHca vulgaris), le 
myrtille {vaccinium myrtillus) , Tairelle canche 
{vac. vitis idceä) , ou autres arbrisseaux analogues^ 
se döcomposant difficilement en fournissant peu 
d'huinus , nous avons l'habitude , dans l'annöe qui 
pröcfede la plantation, de les couper, ä l^aide de 
serpes solides, et de les ecarter des places ä re* 
boiser ^ 

Dans les clairi^res ä regarnir, le terrain, pour peu 

^ Dans les contr^es ort la paille est rare, on peut faire 
coiiper les bruyeres, les myrtilles, etc., et les vendre aax 
petita CTiltivateurS) qui les recherchent beaucoup comme 
llti^re pour leur b^tail. Le plus souvent, cependant, on est 
forc^ de les c^der sur pied et gratuitement. Mais, on ie 
Yoit, renl^vement de ces plantes nuisibles, qui parfois 
donne un petit reyenu en argent, n'oblige jamais ä faire 
des d^bours^s. 
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qu'il soit frais, segazonnera quelque peu, des l'annöe 
qui suit Tenlävenient des plantes dont nous venons 
de parier. 

Dans les vieilles futaies, nous faisons faucher les 
bruy^res l'6t6 qui pröcede Texploitation, afin que les 
dechets des arbres, aiguilles ou feuilles, viennent se 
meler au chaume des arbustes coup6s. 

Dans ce cas comme dans le cas pr^cödent, le ter- 
rain prend un aspect moins sauvage ; les travaux 
de culture s'effectuent plus ais6ment ; la reprise 
des plants est certaine et leur Vegetation telleraent 
vigoureuse qu'ils forment gen^ralement des massifs 
serres avant que les rejets des plantes parasites 
aient gagne assez de hauteur pour nuire ä la plan- 
tation . 

§ 40. De la Mise en Place des Plants. — Nous 
appellerons Fattention de nos lecteurs sur les pres- 
criptions suivantes : 

a. Les racines des plants doivent etre placees 
immediatement sur le tapis vegetal du sol. 

C'est lä une condition indispensable ä la reussite 
de la plantation. En effet, pour peu qu'on separe les 
racines des herbes qui recouvrent le sol par une 
couche de terre et surtout d'une terre un peu com- 
pacte, on sevre par cela raöme le plant d'une source 
de nourriture excessivement riebe , jusqu'au mo- 
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ment oü celte couche, qui formait barriäre, se sera 
d^sagregöe au point de permettre aux vapeurs sa- 
turees de principes nourriciers de venir alimenter 
la racine ^. Souvent il n'y a pas d'autre cause ä la 
. teinte maladive des plants pendant le premier 6te, 
et ils sont m^me expos^s ä p^rir, lorsque le lit de 
terre sur lequel ils reposent est trop 6pais et trop 
compacte, et que les chaleurs de Tetö deviennent 
trop intenses. Enfin cette mauvaise assiette des ra- 
cines occasionne encore leur döchaussement par 
reffet des gelbes , puisque c'est pr6cis6ment la 
cöuche de terre interpos6e qui, dans les terrains 
mouilleux, s'imbibe d'eau rapidement, et cette eau, 
en se congelant durant Tbiver, souläve la racine et 
le plant*. II r6sulte de ce qui pr^cede que, si Ton 

* £n retirant avec pr^caution an plant, apr^s un sdjour 
en butte de 8 k 10 semaines, on remarquera que les herbes 
et les plantes herbac^es qui se trouvent au fond se sont 
transform^s en une substance« g^latineuse de couleur 
bruntoe, et que les racines qui v^g^tent au sein de cette 
mani^re grasse ont pouss^ en grand nombre de radicelles 
vigoureuses et regorgent de säye. Cette circonstance ne 
He produit qu'k un faible degrd, toutes les fois que les 
racines se trouvent s^par^es, par une couche de terre, 
des matibres vög^tales en d^composition. 

2 Nous avons eu Toccasion d'observer que les gelbes 
ayaient jet^ hors des buttes des brins plantes de cette 
maniere. Geux, au contraire, dont les racines reposaient 
imm^diatement sur le gazon, avaient conserv^ parfaite- 
ment leur position primitive. 
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doit, en plantant par trous, 6viter de trop enterrer 
les racines, il faut au contraire, dans la methode du 
buttage, prendre bien garde de ne pas les enterrer 
assez. 

Mais ceci n'est pas aussi facile ä obtenir qu'on 
serait tentö de le croire. Les ouvriers prötendent 
ordinairement qu'un plant ne saurait reussir qu'ä 
condition que les racines reposent sur la terre nue. 
II faut donc une surveillance trös active pour em- 
pßcher Tenterrement insuffisant des racines. Le 
moyen qui nous a sembl6 le meilleur pour atteindre 
le resultat que nous recherchons, c'est d'employer 
constamraent les mömes ouvriäres ä la mise en 
place des plants, et de les surveiller sans cesse, tant 
qu'il nous reste quelques doutes sur leur mani^re 
de proc6der. 

b. On doit eviter toute violence sur les racines 
et ne pas les courher demesurement, 

Dans le premier cas, on dechire les vaisseaux 
d^licats du tissu v6g^tal ; dans Tautre, le mouvement 
de la sfeve se trouve contrarie, et les racines sont 
oblig^es de prendre et de conserver une direction 
contre nature jusqu'ä un äge avance. 

II est g^n^ralement assez facile de planter sans 
violenter les racines; c'est surtout lors de l'öxtrac- 
tion et de Thabillage qu'il faut 6viter de comraettre 
. cette faute. 
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Ge qui, par contre, arrive plus souvent, c'est 
qu'en plantant on plie les racines d'unefagon moas- 
trueuse. 

A moins d'une surveillance tres active , voici 
comment Touvriöre procöde : saisissant le plant de 
la main gauche, eile pose la racine ä plat sur la' 
paume de la main droite, descend |celle-ci au fond 
de la butte, de manifere ä venir reposer sur le ga- 
zon, puis eile retire la main de dessous la racine. 

II est vrai qu'en operant ainsi le travail avanee 
vite. Mais il est vrai aussi que les racines se trou- 
vent toutes rangees d'un seul c6t4. Trois ou quatre 
ans aprös la plantation, eil es sont encore dirig^es 
dans ce sensj^tandis que du cöt6 opposö on n^en re- 
marque presque point. 

Nous connaissons les experiences qu'on a fait 
subir ä des plants avant de les repiquer, exp6riences 
consistant k courber les racines de la fagon [la plus 
monstrueuse, ä y faire des noeuds, etc. ; nous sa- 
vons encore que les plants ainsi maltraites ont Con- 
tinus ä vSgeter vigoureusement pendant quelques 
annees. MalgrS cela, il nous est impossible d'ad- 
mettre que cette torsion violente infligee aux racines 
soit Sans exercer une influence nuisible sur Pac- 
croissement ulterieur de l'arbre. Gar du monr^ent 
oü Ton admet que les racines sont les canaux qui 
amenent la plus grande partie de la nourriture ne- 



EXPLICATIONS PR^LIMINAIRES, 183 

cessaire ä la plante^ on doit admettre aussi que, ßi 
Ton obstrue ces canaux au point de contrarier Taf* 
flux des substances alimentaires, on rend plus diffi-r 
eile Tacte de la nutrition, et par suite on nuit ä la 
bonne venue des plants. 

Quand on neue les racines ou qu'on les courbe 
Sans mesure, le vaisseaux du corps ligneux se trou- 
vent necesssairement 6trangI6s ou meurtris; de lä 
Interruption, sinon arrdt total du mouvement de la 
s^ve ; de lä encore Obligation pour la plante de r^a^- 
gir contre ces dösordres, en 6mettant de nouvelles 
radicelles au-dessus de la partie 16s6e, qui du reste 
cessant peu ä peu de fonctionner , meurt, pourrit et 
disparait comme le fait tout membre devenu inutile. 
Mais, sans parier des vices que la tige elle-meme 
peut contracter au contact des racines en decompo- 
sition, la g^ne momentan^e que la plante ^prouve ä 
se nourrir et ä se developper serait ä eile seule une 
raison süffisante pour nous döcider ä placer les ra- 
cines dans leur direction naturelle, cetle pratique 
n'eüt-elle d'ailleurs d'autre r^sultat que de donner 
au massif ä venir une assiette solide contre l'efifort 
des vents. 

Une fois les ouvri^res dress6es ä bien etaler les 
racines en tous sens , c'est ä recouvrir celles-ci 
qu'on doit mettre un soin tout particulier. 

Pour asseoir les racines sur le gazon ni6me, il 
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est clair qu'on devra auparavant ecarter la terre de 
la butte, de maniäre ä mettre ä nu le tapis vegeta[ 
superficiel. On devra toutefois ne decouvrir que 
Tespace necessaire pour recevoir Fensemble des ra- 
cines, de fa^on surtout ä pouvoir en faire reposer 
les extr^mites sur le gazon möme *. — Mais apr^s 
avoir 6tal6 convenablement les racines, les ouvrieres 
peu exercees se contentent souvent de ramener le 
terreau, de la main droite, auiour du plant qu'elles 
soutiennent de la main gauche. Les racines sont 
ainsi le plus souvent redress^es par leurs extremi- 
t6s et plac^es en cons6quence dans une direclion 
peu naturelle. 

Pour obvier ä cet inconv^nient , il faut, .apres 
s'^tre assure de la bonne direction des racines, les 
saupoudrer ä la main avec le terreau prepare d'a- 
vance, en les maintenant bien ecart^es. 

Gr^ce ä une active surveillance, les planteuses 
acquerront bientöt Thabiletö necessaire; elles pro- 
cederont alors avec une r6gularit6 parfaite, ä la con- 
dition toutefois de ne pas les döranger de leur sp6- 
cialit6 pour les employer ä d'autres travaux. En 
göneral, nous avons observe que les ouvrieres char- 

^ Dans la plantaüon, il arrire fr^quemment que de la 
terre sUntroduit en dessous des extr^mit^s radicellaires 
qni sont, de cette mani^re, dirigdes en Tair. C^est une 
faute. 
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göes de la plantation ne tardent pas ä s'interesser ä 
ce genre d'occupation, au point que, pen^trees de 
Timportance de leur besogne, elles prennent un cer- 
tain air de d^dain vis-ä-vis des autres ouvriers. Une 
fois qu'on est arriv6 k ce point lä, on peut 6tre trän- 
quille : les plantations seront bien faites. 

c. On doit defendre severement de comprimer 
le terreau autour des racines ety en general, de 
tasser les huites, 

Nous avons constate par Texperience que Tusage 
de raffermir le terreau autour des racines et de 
tasser fortement les buttes a toujours des suites 
fächeuses. En effei, ces petits monticules, qui s'af- 
faissent d'eux-mömes peu de temps apräs qu'on les 
a gazonnös, ne se tassent plus alors d'une maniöre 
uniforme, et, ce qui est plus nuisible encöre, on 
empöche ainsi les vapeurs d'eau de circuler libre- 
ment ä leur int6rieur. D'ailleurs ce compl6ment 
d'op^ration est tout ä fait inutile pour donner au 
plant buttö une assiette plus solide. On peut s'encon- 
vaincjre facilement en essayant d'arracher un plant, 
en place seulement depuis dix minutes dans une 
butte achevee etcouverte degazon. On reconnait que, 
dfes ce moment, le plant est parfaitement assujetti, 
gräce ä la pression uniforme des plaques de gazon 
et du terreau sur les racines 6cart6es en tout sens. 

Mais, si Ton consid^re que,* dans beaucoup de 
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localit6s, on croit encore aujourd'hui indispensable 
de fouler ou de baltre la terre autour de la racine, 
on s'expliquera comment il se fait que Thabitude 
de comprimer le terreau soit pour les ouvriferes une 
seconde nature, et pourquoi bon nombre de sylvi- 
cuUeurs, gens experts du reste, jugentcetusageab- 
ßolument necessaire. G'est en elFet lä la pierre d'a- 
choppemenl qu'il est le plus difficile d'eviter dans la 
plantation en butte, et si nous nous 6levons avec 
tant d'instance contre cette pralique vicieuse, c'eßt 
que trop souvent nous en avons pu constater les ef- 
fets nuisibles. Du reste, puisqu'elle ne peut se jus« 
tifier que par le desir de donner aux plants une 
assiette bien stable, eile doit 6tre repou&s6e tout au 
moins comme inutile, puisque le buttage pur et 
simple atteint completement ce but. — A ceux qui 
en douteraient encore, nous recommandons instam- 
ment de verifier le fait par des essais r6p6t6s, con- 
vaincu qu'ils n'auront ensuite rien de plus ä coeur 
que de surveiller attentivement les planteuses, afin 
que cette faute ne se renouvelle plus. 

§ 41. De rExtraction, da Transport et de la Gon- 
serration des Plants. — En extrayant les plants des 
carr^s oii ils ont pris naissance, on doit se garder de 
dechirer les racines ou, ce qui est presque aussi 
grave, de les forcer. Nous avons d^jä appel6 l'atten- 
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tion du lecteur sur ce point. Nous y revenons en- 
core, ne sacbant que trop combien de fois on pfeche 
conlre cette regle iraporlante. • 

Un danger non moins ä craindre est la dessicca- 
tion des racines. Comme les radicelles d^licates des 
jeunes plants auxquels nous avons afifaire la plupart 
du temps se dessfechent beaucoup plus vite qu'on 
ne le croit communöment , il faut s'arranger de 
fagon ä n'exlraire les plants qu'au für et ä mesure 
des besoins. Toutefois, pour un motif ou pour un 
autre, on peut se voir forc6 de conserver pendant 
plusieurs jours des plants arraches. II convient alors 
de les melre en jauge avec les pr^cautions n6ces- 
saires, en observant, surtout pour les brins d'es- 
sences r^sineuses, la rögle de ne pas trop les entasser. 
Gar dans ce cas ils s'^chauffent facilement et pren- 
nent une couleur jaune et maladive *. 

Pour le transport des plants, nous les envelop- 
pons ordinairement dans des sacs mouill^s ou, ä 
defaut de ceux-ci, dans de la mousse humide*. 

1 Nous avons, k notre grand ^tonnement, vu conserver 
quelquefois les plants en les pla^ant dans de Teau. Get 
usage est absolument condamnable, parce qu^il ne peut 
aider qu*k lessiver les racines. 

^ Le procdd^ de M. Buttlar, consistant ä plonger les 
racines dans une bouillie ^paisse de terre limoneuse, ne 
donne pas de bons r^sultats pour la plantation en butte, 
parce que les racines se r^unissent en pelote etne peuvent 
8^ etaler dans leur direction naturelle. 
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Mais ce n'est pas seulement pendant le transport 
et la mise en jauge des plants, c'est surtout pendant 
]a plantation qu'il »?agit de les proteger contre les 
eifets du dessächement. Plus d'une fois il nous est 
arriv^ d'observer, et cela dans le Service de bons 
forestiers, que les ouvrieres portaient dans leur ta- 
buer, ou simplement ä la main, un certain nombre 
de plants, pendant des demi-heures, sans se soucier 
le moins du monde d'abriter les racines. D'aulres 
fois on pouvait voir les plants gisant ä d^couvert 
dans les paniers , de sorte que les derniers 6taient ä 
moiti^ morts avant d'ötre mis en terre. Pour 6viter 
cette faute tres grave, nous tenoris la main ä ce que 
chaque femme n'emporte dans son panier qu'un pe- 
tit nombre de plants, et qu'elle r^pande sur les 
racineö du terreau humide; ce terreau doit ötre re- 
nouvel^ chaque fois qu'elle vient chercher une Pro- 
vision fraiche de plants. — Quand il y a de Teau j 
dans le voisinage, on peut faire autrement et placer 
dans les paniers les brins entour^s de sacs mouil- 
les ; mais dans ce cas on doit veiller ä ce que ceux-ci 
soient maintenus humides. 

§ 42. De la Maniere de gazonner les Buttes. — En 

genöral toute plantation , quel que soit le mode 
adoptö, ne donnera de bons r^sultats que si Ton a 
sein de se conformer ponctuellement aux regles 
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essentielles qu'exige sa bonne ex6cution. Ceci est 
^galement vrai de notre m^thode, dont une des con- 
conditions principales de succös consiste dans le 
gazonnement des buttes. Au moyen de la couver- 
ture, on empeche Fair de pen6trer trop librement la 
masse poreuse de la butte ; on s'oppose ä la disper- 
sion des vapeurs aqueuses qu'elle contient, et en 
möme temps on favorise leur condensation au sein 
möme du monticule. D'oü il resulte que plus les 
buttes seront closes herm6tiquement, plus le succös 
sera assurö. 

On devra donc choisir pour couverture du gazon 
epais et aussi souple que possible, et ne pas reculer 
devant quelques peines et quelques frais pour se le 
procurer, — Ordinairement on trouvera ces gazons 
dans les vieux chemins peu fr6quent6s. — Toutefois 
si leur recherche entrainait ä des d^penses ou ä une 
perte de temps trop consid6rables, on pourra se 
contenter du tapis serre que forment en for^t la 
bruyfere, le myrtille et l'airelle canche. Dans le cas 
oü ce tapis möme fait d6faut, on se tire d'embarras 
en revetant les buttes d'une couche de mousse bien 
serr^e, que Ton charge avec de la terre ordinaire 
ou.des pierres plates. Ge proced6 nous a toujours 
donne de bons resultats. 

Quant ä la forme ä donner aux plaques de gazon, 
il y a longtemps que nous avons cesse de recom- 
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mander, comme nous le faisions en 1846, dans 
notre Instruction sur le huttage des resineux, de 
mönager aux gazons la forme carr^e, triangulaire 
ou circulaire. — L'exp^rience est venue nous ap- 
prendre qu'il n'est pas possible de bien fermer les 
buttes avec des plaques possedant une des formes 
pr6cil6es. Gar en temps sec elles se r6trecissent 
exirömement ; leurs joints s'ecartent, et il se produit 
des fissures assez larges. Quand on emploie des pla- 
ques circulaires, une fente reste ordinairement ou- 
verte ä la base du monticule, et Fair, arrivant aux 
racines par le chemin le plus court, enleve toute la 
fraicheur du terreau. Ges plaques, d'epaisseur egale 
dans toute leur surface, ecrasent la butte et ne peu- 
vent s'appliquer convenablement contre ses parois* 

Aujourd'hui nous nous servons de plaques en 
forme de croissant, On les leve ä la houe. Elles sont 
amincies aux deux cornes et presentent un peu plus 
d'öpaisseur vers le milieu. 

Deux de ces plaques sufQsent pour gazonner les 
buttes de dimensions ordinaires. II va de soi qu'il 
en faut un plus grand nombre lorsque Ton plante 
de hautes tiges. Dans ce cas la couverture se forme 
ä Taide de plusieurs rangöes de gazons superposes 
les uns aux autres. 

L'^paisseur ä donner aux plaques depend tout 
d'abord de la nature du sol, puls de l'espöce des 
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plantes qui le couvrent, G'est par consöquent au 
forestier qui dirige la plantation de döterminer cette 
epaisseiir dans chaque cas particulier. Aussi nous 
contentons-nous de donner ä cet egard 'les quelques 
regles genörales que voici : 

II Importe que les plaques aient toujours assez de 
Souplesse pour pouvoir s'appliquer facilement et 
exactement sur Jes parois de la butte; il faut en 
meme temps qu'elles soient assez pesantes pour 
que, leur poids s*ajoutant ä celui du terreau, elles 
compriment suffisammenl les plantes quifapissent le 
sol; enfin elles doivent posseder le degre de com'- 
pacit6 necessaire pour emp^cher Faccös trop libre 
de l'air et favoriser ainsi la desorganisation du gazon 
sur Jequel les racines reposent. On ne donnera donc 
que peu d'epaisseur aux plaques toules les fois que 
Ton aura affaire ä un terrain argileux, impermeable 
et couvert d'un gazon epais. Mais si le sol est tapiss6 
d'arbustes r^calcitrants, tels que la bruyere, le myr- 
tille, l'airelle canche, et qu'on ne puisse s'en d^bar- 
rasser avant l'ex^cution de la plantation, on devra 
donner aux plaques assez d'epaisseur pour que leur 
propre poids les retienne sur la butte et surmonte 
la force de ressort des plantes que celle-ci recouvre* 

Enfin, comme nous l'avons d6jä dit, la couver- 
ture doit s*appliquer sur la butte aussi hermetique- 
ment que possible et ne laisser de fissures ni äu 
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sommet du monticiile, nisur ses parois, ni surtout ä 
sa base. 

A cette occasion, nous croyons devoir premunir 
nos lecteurs contre une jfaute assez commune et que 
commettent möme des praticiens distingues. Nous 
voulons parier de- cette habilude qu'ont bien des 
planteurs de pratiquer au(;pur de la tigelle, apres 
avoir gazonne la butte, une ouverture circuiaire en 
forme de godet, afm, disent-ils, que l'eau de la 
pluie puisse facilement pen6trer ä Tint^rieur du 
monticule. 

Ges forestiers ne raisonnent pas bien leur maniere 
d'agir. Sans cela, ils remarqueraient que la quan- 
tit6 d'eau pluviale qui tombe sur un espace aussi 
restreint, abrite d'ailleurs, ne Toublions pas , p^r la 
tige et le feuillage du plant, ne peut Mre qu'exces- 
sivement minime. S'on importance diminue encore 
si Ton considere qu'entre deux pluies il s'^coule 
souvent une periode de s6cheresse plus ou moins 
longue, pendant laquelle les exhalaisons humides de 
la terre peuvent continuellement s'6chapper de la 
butte, en m^me temps que l'air et la chaleur y p6- 
netrent trop librement. Nous engageons tout sim- 
plement ces sylviculteurs ä examiner de loin en loin, 
pendant un temps ?ec, Tetat de leurs buttes, dont 
ils souleveront ä cet effet la couverture. 11s trouve- 
ront qu'en dessous de la cuvette m^nag6e autour 
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de la tigelle, le terreau est toujoiirs sec, tandis que 
Tespace abriti6 par les mottes de gazon conserve sa 
fraicheur plus longtemps; c'est-ä-dire que.le resul- 
tat obtenu sera precis^ment le contraire de celui 
qu'on se proposait d'atleindre. En döcouvrant, par 
contre, des buttes ferm^es exactement et sans 
orifice autour de la tigelle du plant, ils trouveront 
un terreau uniform6ment humide dans toute sa 
masse. 

II est Evident qu'en couvrant les buttes , on devra 
autant que possible chercher ä dögager les rameaux 
ensevelis. Ceux-ci toutefois , disons-le pour dissiper 
toute crainte ä cet 6gard, ne se d^sorganisent ni ne 
s'öchauflfent, et, pas plus que l'öcorce de la partie 
de la tige enfouie, ils ne se couvrent de moisissure, 
comme cela arrive dans les plantations par trous, 
quand on enterre les brins trop profond^ment. Gar, 
k cause de la porosite du terreau, les buttes ne tar- 
dent pas k s'affaisser sensiblement, et de plus ne 
deviennent jamais le siäge d'une humidit^ stagnante . 
Les plaques une fois pr6par6es comme nous Ta- 
vons dit, il sufüt de trös peu d'adresse pour en cou- 
vrir les buttes de mani^re k satisfaire aux r^gles 
importantes que nous venons d'exposer. 

Les d^tails oü nous sommes entr^ paraissent , 
nous le craignons, trop minutieux k quelques-uns 
de nos lecteurs; cependant le succ^s des plantations 

15 
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en butle dopend entiörement de leur bonne ex6cu- 
tion, et la surveillance exercöe ne saurait jamais 
ötre trop s6vöre. Jamals encore on ne devra perdre 
de vue la rfegle importante de couvrir (Tahord 
le cöte septentrionaly ensuite le cöte meridional 
de la hutte» Car si, dans le courant de l'et^, les 
plaques de gazon viennent ä se r^tr^cir au point 
qu'il se produise une fissure ä leur poinl de jonc- 
tion , cette fente se trouvera surmontöe et ombrag^e 
par le bord de la branche qui recouvre la paroi me- 
ridionale , et le terreau conservera ainsi sa frd- 
cheur mieux que s'il etait exposö aux atteintes di- 
rectes du soleil. 

Un detail non moins important, c'est de placer 
les plaques Vherhe en dessous, Celle-ci en se d6- 
composant fournira une certaine quantit6 de nour- 
riture ä la butte ; cette disposition permettra encore 
de clore les buttes plus herni6tiquement; tandis que 
si Ton place les gazons Vherhe en dessus, celle-ci 
poussera rapidement ses racines dans le terreau 
meuble et substantiel, et affamera le plant. 

L'ensemble des Operations qu'on vient de lire ne 
präsente que des difficult^s apparentes et que , dans 
la pratique m^me, il sera aise de surmonter. On 
verra qu'il suffit de peu de temps aux ouvriers pour 
acquörir toute Thabiletö d^sirable. Seulement il 
faudra, surtout au d^but, ne reculer devant aucune 
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fatigue pour exercer une surveillance aussi exacte 
que possible et relever toutes les fautes qui pour- 
raient 6tre commises. On devra renvoyer impitoya- 
blement tous les ouvriers indociles, n^gligents ou 
montrant peu de volonte, et ne confier la plantation 
qu'ä ceux qui auront appris ä en connaitre parfaite- 
ment les diverses Operations. 

§ 43. Observations finales sur la Plantation en 
Butte en general. — Jusqu'ici nous nous sommes 
efforc^ de d^velopper les principes fondamentaux 
sur lesquels repose le succ^s des plantations en 
butte; nous avons en meme temps essayö de d6crire 
les diif^rents travaux qu'elles n^cessitent. Si nous 
avons r6ussi ä persuader le lecteur de la justesse 
de ces principes , s'il veut bien d^sormais les avoir 
toujours pr6sents ä Tesprit lors de la mise en oeuvre 
de notre mode de plantation, il lui sera facile de 
prendre , dans chaque cas particulier, les mesures 
les plus convenables. Pour peu qu'il prenne goüt ä 
la chose, il n'aura pas de peine ä dresser le nombre 
d'ouvriers necessaire pour chacune des Operations 
culturales , ä commencer par ceux qui pr6pareront 
le terreau jusqu'ä ceux qui auront ä gazonner les 
buttes. Gela lui sera d'autant plus facile que les 
ouvriers s'interessent rapidement k leurs occupa- 
tions respectives. Biendirig^s, une sorte d'^mula- 
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tion prend naissance parmi eux , et c'est ä qui sera 
le plus exp6ditif et le plus soigneux. 

Mais ce qui est plus difficile, c'est de distribuer 
et d'occuper Tenseinble des bras dont on dispose, 
de maniäre ä imprimer aux travaux une marche si 
bien r^gl^e, qu'aucun ouvrier ne soit arr6t6 dans 
son travail , en attendant qu'un autre ait achev6 le 
sien. C'est. cependant de cette r6gularit6 qua d6- 
pendent en partie la r^ussite de la plantation, et 
surtout le chiffre de la depense. II est impossible, 
toutefois, de donner ä cet 6gard des regles fixes et 
basees sur des donndes certaines. En effet, le plus 
ou moins de rapidit^ dans la confection des buttes 
depend de la distance plus ou moins grande ä 
laquelle on doit aller chercher le terreau ; Tapprovi- 
sionnement en plaques de gazon sera plus ou moins 
facile Selon la nature du tapis veg^tal qui recouvre 
le sol, et ainsi de suite. C'est donc tantöt au dres- 
sage des buttes , tantöt ä la mise en place , d'autre- 
fois ä lever les gazons ou ä couvrir les buttes, qu'on 
sera oblig6 d'employer un nombre d'ouvriers plus 
considerable. II suit de lä que l'organisation des 
travaux culturaux doit Mre abandonn^e au coup 
d'ceil du praticien qui. dirige la plantation. Seule- 
ment il est nöcessaire de faire observer d'avance 
qu'on parviendra difficilement ä 6quilibrer, das le 
premier jour, la marche des Operations. II se pro- 
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duira probablement au debut des tätonnements qui 
ne cesseront que lorsque, aprfes quelques modifica- 
tions, le chantier sera d^finitiveraent organis6 dans 
les meilleures conditions, c'est-ä-dire dans Celles 
qui repondront le mieux aux exigences de la Situa- 
tion *. 

Si la depense les premiers jours est relativement 
considerable , 11 ne faut pas se d^concerter, car les 
frais de culture diminueront ä mesure que les 
ouvriers se familiariseront davanlage avec leurs 
occupations respectives, et que soi-meme on aura 
reussi ä mieux combiner tous les efforts. 

Nous devons tout d'abord nous Clever contre une 
tendance assez commune chez les forestiers, ten- 
dance qui les porte ä employer successivement tous 
leurs ouvriers d'abord ä charrier le terreau , puis ä 
planter, enfin ä couvrir les buttes. En agissant 
ainsi, on se met dans Timpossibilite de surveiller 
convenablement Tex^cution des travaux ; on ne for- 
mera jamais des ouvriers sp^ciaux suffisamment 
instruits ; enfm les plantations, sous le rapport tant 



* Par ce motif on devra, pour les travaux plus impor- 
tants, tels que la mise en place, la confection des plaques 
et la couverture des buttes, dresser plus d'ouvriers qu'il 
n*en faut dans les cas or^inaires, afin qu^on puisse les 
employer k ces Operations cliaque fois que cela devient 
n^cessaire. 
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de leur aspect quede leur r^ussite, manqueront de 
cette uniformite qui doit distinguer notre m^lhode 
de toutes les autres. 

Afin de dresser plus facilement son personnel et 
d'organiser son chantier plus commodement, nous 
recommandons de n'employer les premiers jours 
qu'un nombre restreint d'ouvriers. On augmentera 
ce nombre graduellement, ä mesure qu'on dispo- 
sera d'hommes plus habiles et qu'on aura appris 
soi-möme ä mieux s'en servir. Lorsque, en proc6- 
dant ainsi , on se trouvera enfin en mesure d'occu- 
per simultanement et sur le möme point un grand 
nombre d'ouvriers, soit cinquante ä soixante per^ 
sonnes , on fera bien de les diviser en escouades. 
On repartira ces groupes de travailleurs sur le ter- 
rain ä reboiser, en ayant soin de les isoler les uns 
des autres, parce qu'il est plus facile de surveiller 
Tensemble de ces Corps separes que de diriger un 
aussi grand nombre de gens entasses sur un seul 
point. Ces agglom^rations d'ouvriers engendrenttou- 
jours une certaine confusion , k la suite de laquelle 
tels ouvriers se trouvent arr^t^s en attendant que 
d'autres aient fini. 

Enfin, il est essen tiel de veiller ä ce que les instru- 
ments de culture ne fassent jamais d^faut aux tra- 
vailleurs. On devra donc avoir en foröt des paniers 
pour le iransport du terreau, des cordeaux, des 
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houes , des pelles de r^serve , afin que , si les cir- 
constanees l'exigenl, on puisse augmenter de suite 
le nombre des personnes occup^es ä tel travail ou ä 
tel autre, et que la plantation ne soit jamais arrM^e 
pour un outil bris6. 
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CHAPITRE XV. 

INSTRUCTION SPECIALE SUR LE BUTTA6E DES 
PLANTS A RACINES NUES. 

§ 44. Des Cordeanx et de lenr üsage. — Chaque 
escouade d'ouvriers devra avoir ä sa disposition une 
couple de cordeaux dans lesquels se trouvent passös 
des morceaux de ruban pour indiquer Tespacement 
ä donner aux plants. — Ordinairement nous fai- 
sons confectionner nos cordeaux de bon chanvre, 
et nous les goudronnons pour 6viter, autant que 
possible, qu'ils ne s'allongent ou se raccourcissent 
par TefFet de la dessiccalion ou de Thumiditö ^. A 
chaque extremitö du cordeau on attachera un petit 
piquet en bois ou en fer, pointu ä son extr6mite. 

Pour tendre parallälement Tun ä Tautre les deux 
cordeaux , on se sert de deux baguettes de möme 
longueur. Cette longueur est d'ailleurs 6gale ä la 
distance qu'on veut mettre entre les files. 

' Cesinconv^nients, ainsi que les rectifications fr^qtlentes 
qu'ils entratnent, peuveut ^tre enti^rement ^vit^s par Tem- 
ploi de cordeaux de chanvre entourant un fil de laiton. 
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Le trac6 des files se fait ä angle droit avec une 
ligne primordiale qu'on aura eu soin de jalonner 
sur la liraite de la coupe avant de commencer la plan- 
-tation. Toutefois, les circonstances locales peuvent 
obliger ä choisir une autre direction , quelquefois 
m^me ä renoncer tout ä fait ä Tespacemeni regulier. 
Dans ce dernier cas , — qui se präsente ordinaire- 
ment en terrain rocheux ou aquatique, — on pourra 
se passer entiörement du cordeau; on marquera 
Templacement des planis ä Taide de piquets fiches 
en terre, et dont l'ecartement se mesure, soit ä 
l'oeil, soit ä l'aide des rfegles ou baguettes d^crites 
plus haut; Timportant est de choisir pour chaque 
plant le meilleur emplacement possible. 

Pour fixer solidement en terre les piquets atta- 
ch6s aux deux bouts du cordeau, on aura soin 
d'avoir sur les lieux deux hachettes ou des maillets 
en bois qui , ainsi que les baguettes , doivent Mre 
d6pos6s aux extremites de la ligne. De la sorte ces 
Instruments ne s'egareront pas, et Talignement 
pourra avancer sans jamäis 6tre retard^. Dans cette 
derniöre Operation, on devra veiller toujours ä ce 
que les femmes , occup^es au dressage des buttes, 
n'aient jamais besoin de passer par-dessus l'une des 
lignes pour arriver ä l'autre , et que les cordeaux 
puissent 6tre assez avancös sans qu'il soit nöcessaire 
de les Clever par-dessus la t^te des ouvriers. — La 
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longueur sur laquelle les cordeaux doivenf. Mre 
etendus depend du nombre d'ouvriers qu'on pense 
occuper; toutefois, il est bon de les arranger de 
teile Sorte que, dans le transport du terreau, on 
puisse entamer deux tas ä la fois. 

§ 45. Des Paniers servant an Transport dn Terreau. 
— Auprös de chaque tas de terreau qu'on se pro- 
pose d'entamer, on placera un ou deux ouvriers 
munis chacun d'une pelle et d'une houe. Ges 
hommes devront suffire k remplir les paniers que 
les femmes occup6es ä Tenlevement du terreau 
viendront 6changer contre leurs paniers vides. — 
On aura soin de faire bouleverser ä la houe les tas 
qui seraient devenus trop compactes, afin d'6viter 
des difficult^s serieuses dans la plantation. Onpren- 
dra garde encore que les paniers soient uniform6- 
ment remplis, afin que toutes les buttes aient un 
volume süffisant, et qu'on obtienne ce r^sultat sans 
allees et venues r^p^tees. Pour cette raison encore 
on doit, en cas de pluie , faire nettoyer de temps en 
temps les paniers de la terre qui reste attach^e au 
fond. 

§ 46. Dela Distribution du Terreau et du Dressage 
des Buttes. — Pour le transport du terreau et le 
dressage des buttes nous employons ordinairement 



BUTTAGE DES PLANTS A RACINES NUES. 203 

des femmes et des enfants, en g6n6ral tous les 
ouvriers les moins habiles. — Chaque femme porte 
deux paniers, dont le contenu suffit pour quatre 
buttes qui doivent ^tre dress^es aux poinis marqu^s 
par les rubans pass6s dans le cordeau ^ En ontre, 
pour que les paniers ne fassen! jamais d6faut, et que 
les femmes ne soient jamais arr^t^es quand elles 
viendront ^changer les corbeilles vides conlre les 
pleines, on devra se pr^cautionner d'un nombre de 
paniers plus que double de celui des porteuses. 
Quand on a dress6 toutes les buttes aux endroits 
indiqu^s par le premier cordeau , deux jeunes gar- 
yons l'enlfevent par-dessus le second dejä en Posi- 
tion , et le buttage se continue alors le long de ce 
second cordeau. 

§ 47. De la Mise en Place. — On commence ä 
mettre les brins en place des qu'on a termin6 autant 
d'all^es de buttes qu'on veut employer de planteuses. 
Chaque femme attaquera une file ä eile, de sorte 
que , en supposant les ouvriäres d'application 6gale, 
la plantation marche de front et peut 6tre surveill6e 
avec facilit^. 

La planteuse porte avec eile, dans la main gauche, 
un panier de plants qui doivent ^tre abrit^s sous de 

1 Pour les cas oü les buttes auront des dimensions plus 
consid^rables, nons devons renvoyer au § 38. 
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la toile mouillee ou du terreau humide , ce qui vaut 
mieux. Pour meltre le plant en place , eile d^pose 
le panier auprfes de la butte fraichement confection- 
n6e, et, des deux mains, eile entr'ouvre celle-ci de 
manifere que le tapis v^getal inf«6rieur soit mis ä nu. 
Ensuite eile prend dans son panier un plant dont 
eile 6tale soigneusement les racines sur le gazon au 
fond de la butte et les recouvre d'une couche de 
terreau bien divis6*. Cette couche doit ^tre assez 
^paisse pour pouvoir ramener autour de la tigelle 
du plan le terreau qui reste , sans crainte de deran- 
ger les racines dans leur directionr primitive. On 
forme ainsi un petit monticule qu'on devra se garder 
de comprimer en aucune fa^on. 

Pour planter les brins bien en ligne , et en mtoe 
temps pour eviter que les femmes neviennent, avec 
leurs jupes , ä froler et ä incliner les brins fraiche- 
ment buttes , il importe que les planteuses aient le 
visage tourn6 du c6t6 oü la file a ete entamee. De 
cette maniere elles auront devant elles les brins 
dejä mis en place, et tourneront le dos aux buttes 
non encore garnies , ce qui facilite l'alignement des 
plants sur ceux qui se trouvent dejä en place. 

i 

1 Ainsi qtie nous l'avons expos^ dans un chapitre pr^- i 

cc^dent, nous tenons h. avoir toujours des plants bien l 

robustes et pr^f^rons la plantation par brins isoUs ä celle 
par toufes. 
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§ 48. De la Levee des Plaques de Gazen. — La 

mise en place des plants est suivie de pres de la 
levee des plagues de gazon. A cet efFet, chaque 
ouvrier se sert d'une houe dont la lame, d'une lar- 
geur uniforme de 17 ä 19 centimötres , doit etre 
16g6rement inclin^e d'arrifere en avant. Cette lame 
doit encore 6tre bien coupante et d'un poids conve- 
nable (voir Fig. 16) *. 




Fig. 16. 

Lorsque les plantes qui recouvrent le sol ä reboi- 
ser permettent de se procurer sur place les plaques 

^ La forme repr^sent^e par la figure ci-contre nous a 
sembl^ la meilleure, par le motif que les plaques de gazon 
se rompent facilement dans leur milieu quand on veut les 
retourner, et qu^ä, Taide de la houe en question, on peut 
le d^poser au pied des buttes, sans qu^on ait b esoin de le 
saisir avec les mains. — Les houes doivent ^tre aiguis^es 
de temps en temps; on devra donc avoir en foret une 
lime oUy quand celle-ci ne sufiit pas, recourir au forgeron. 
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dont on a besoin, un ouvrier, avangant entre deux 
files de plants, suffit pour lever les gazons de la 
manifere ddcrite plus haut, et d^poser deux plaques 
au pied de toutes les buttes qui se trouvent align^s 
ä droite et k gauche. II se sert ä cet effet de sa houe, 
dont il introduit la lame au-dessous de la plaque 
d^tach^ ; il la soul^ve et la d^pose ainsi aupres de 
la butte correspondante ^. 

La lev^e des plaques s'op^re plus facilement 
quand, au Heu d'entamer, pour chaque couple de 
buttes, du gazon nouveau , on marche de proche en 
proche, lant qu'il est possible de distribuer les 
gazons avec facilitö. — Lorsque ceux-ci ne sont pas 
partout de bonne qualil6, on pourra faire röpartir 
les plaques par des ouvri6res speciales*. Mais dans 
ce cas on devra veiller k ce que les gazons soient 

* 

^ La facilit^ de pouvoir d^poser les gazons ä Taide de 
la houe dans le Toisinage des buttes m^rite d*6tre prise 
en consid^ration. £n op^rant ainsi, les ouvriers occup^s 
k cette besogne conservent les mains propres, ce qui 
facilite beaucoup le travail; Us ne sont pas Obligos de 
quitter par moments leurs outils, — ce qui fait gagner 
du temps ; — enfin, on peut dviter souvent de faire appor- 
ter les plaques par des ouvriers sp^ciaux ou m^me par 
les femmes qui ont ä couvrir les buttes. 

^ Lorsque les plaques doivent etre amen^es d^endroits 
^loignds, nous nous servons de civieres en bois, semblables 
k Celles qu*on emploie dans la campagne pour le transport 
du furnier. 
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d^posös toujours au pied et non pas, ainsi que cela 
arrive si facilement, sur les parois des buttes. Gar 
Celle dernifere circonslance occasionne du Iravail 
inutile, puisque, pour couvrir, on est oblig6 de re- 
tirer les plaques des parois de la bulle et de r^lablir 
Celle -ci dans sa forme primitive. Enfin les femmes 
qui gazonneront les bulles ne soulfeveronl jamais les 
plaques d'une seule main , afin d'6viler qu'elles ne 
soienl bris^es. Pour transplanter plusieurs plaques 
ensemble, on les dispose les unes sur les auires. 

Pour la confection des plaques , on choisira les 
hommes les plus habiles et les plus dociles. Leur 
nombre depend de celui des aulres ouvriers , ainsi 
que des difBcult6s qu'on renconlre sur le lerrain 
mdme. On devra toujours avoir soin qu'aprfes la 
mise en place des planls, les bulles soienl gazon- 
n6es aussitöt que possible, et par ce motif cetle 
Operation ne devra point 6tre relardee par la pr6- 
paralion des plaques. Les ouvriers maladroils doi- 
vent 6tre renvoyös imm6dialement ou 6lre occup^s 
au transport du lerreau. 

§ 49. De la Maniere de gazonner les Buttes. — En 

rfegle g6n6rale, il faul, pour gazonner les bulles, 
aulanl d'ouvriers (ordinairement des femmes) qu'il 
s'en trouve employö ä la mise en place des plants. 
Chaque femme se Charge d'une file de buttes speciale. 
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La premiere chose qu'elle ait ä faire , c'est d'ar- 
rondir des deux mains la butte , lorsque la forme 
en a 616 derang^e par la mise en place du plant ou 
par un accident quelconque. Dans cette Operation 
eile devra eviter de tasser la butte. — Ensuite eile 
prend Tune desplaques gisant au pied dumonlicule 
(lorsqu'elles sont de grandeur inegale , eile prendra 
d'abord la plus petite) ; eile la saisit de maniere ä 
tenir dans chacque main l'une des cornes du crois- 
sant et l'appliquera, l'herbe en dessous, sur le cöt6 
nord de la butte , en ramenant les cornes autour 
de la base du monticule jusque sur la paroi meri- 
dionale, oü eile les enfoncera lögärement dans le 
terreau. Ici, il faudra veiller ä ce que les gazons, 
ainsi que cela se pratique souvent, ne soient pas 
d'abord d^poses sur le sol , ä quelques pouces du 
monticule et attir^s ensuite, sans le soulever, 
autour et sur la paroi de la butte. Par ce procede 
le terreau glisse du c6t6 oppos^, et Passiette du 
plant est d6rangee. On evite cet inconv6nient en 
d^posant les plaques immediatement sur la butte 
et en ramenant autour les extremit6s 6troites. 

Le second gazon est appliqu6 de la meme manifere 
que le premier, avec cette diflference, toutefois, 
qu'il doit recouvrir la paroi m^ridionale, et que, 
par ses bords et surtout par ses cornes, il doit 
reposer sur le gazon septentrional. II faut qu'il ne 
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reste, en efFet, d'ouverture ni entre les deux plaques 
ni autour de la tigelle du plant. Pour 6viter cet 
öcueil, et aussi pour donner aux buttes une forme 
agröable et r^guliöre, Touvrifere devra adapter 
exaclement les bords du gazon m^ridional sur la 
plaque oppos6e et retirer en möme temps du monti- 
cule les rameaux qui pourraient se trouver engag^s 
sous la couverture. 



u 
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CHAPITßE XVI. 

INSTRUCTION SPECIALE SUR LE RUTTA6E DES 
HAUTES TIGES (ARBRES FEUILLUS). 

§ 50. Observations generales sar la Plantation de 
hautes Tiges. — Dans les terres fertiles et meubles, 
et toutes les fois que les ravages de la gel6e , du 
b^tail, du gibier ou d'autres accidents ne sont point 
ä craindre, nous pr6f(§rons, en g6n6ral, aux plan- 
tations de bautes tiges Celles de basses et demi-tigeSy 
par le motif que ces plantations sont plus 6cono- 
miques, plus süres, et qu'en outre elles pr^sentent 
l'avantage de donner de meilleure beure des pro- 
duits accessoires. Mais si quelqu'un des incon- 
vönients que nous venons de signaler parait exiger 
Femploi de plants un peu plus forts, nous employons 
des Sujets appel^s commun^ment demi-tiges ^, 
ä moins que des circonstances extraordinaires, tels 
que les dangers du päturage ou Tobligation de re- 
garnir des peuplements d6jävieux, ne nöcessitent 

*■ Ce 8ont des plants d'environ 2 rabtres de haut. 
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absolument l'usage de plants träs 61ev6s. — Souvent 
m^me nous nous contentons encore des hasses 
tiges *. Mais alors, soit qu'on se serve de ces der- 
ni^res, soit qu'oa emploie les demi-tiges , nous les 
espagons assez peu pour que le peuplement se 
forme en massif apr^s huit ou dix ans au plus. Dans 
la rögion que nous habitons , et que nous avons d6- 
crite aux premieres pages de cetle 6tude, un espace- 
jnent de S"»,!^ PO^^ ^^s demi- tiges et de 1™,40 
pour les basses tiges suffit amplement. 11 est bien 
entendu, toutefois, que cela n'est vrai que lorsque 
les plantalions d'essences feuillues s'efFectuent dans 
des conditions de sol et de climat qui r^pondent 
aux exigences de ces essences. 

Lorsque, pour proteger le sol ou compl6ter la 
plantation, on se propose de planter au- dessous 
des hautes tiges une autre essence (en Saxe, on se 
sert ordinairercent , dans ce but, de Töpicea et du 
sapin), on peut suivre le proc6d6 suivant , qui nous 
a donn6 jusqu'ä ce jour de bons r6sultats. On planle 
les hautes tiges par files distantes Tune de l'autre 
de 4«» ,30, et Ton y espace les plants de 2"»,15. 
Deux annees plus tard, on intercale, dans les allees 
rest6es vides , deux rangs d'epiceas äges de deux 
ä trois ans, de sorte que les hautes tiges, ordinaire- 

1 L'auteur entend par basses tiges (Lohden) des brins 
d^une hauteur d'ä peu pr^s 1 metre. (Note du TrcbdtLcteur ,) 
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ment essence chöne , possödent une avance sensible 
sur l'epicöa, arbre ä croissance rapide. Le moment 
oü il devient n^cessaire d'^töler ce dernier pour 
l'emp^cher de s'emporler au-dessus du ebene se 
trouve ainsi retard^ de quelques annöes et jusqu'ä 
une 6poque oü le chöne a döjä gagn6 plus de vi- 
gueur. Malgrö cela, Tet^tement de T^picea ne peut 
jamais 6lre enliferement 6vite; aussi cette besogne 
demande-t-elle non seulement loute Fattenlion du 
forestier, mais encore entraine-l-elle ä une d^pense 
notable. Nous avons l'occasion de voir chaque jour, 
dans notre voisinage, des plantations consid^rables 
dans lesquelles l'öpicea ä et6 employ6 en second 
6tage. Quoique T^tat actuel de ces peuplements ne 
laisse rien ä d^sirer, nous ne pouvions jiisqu'ici, 
k de rares exceptions präs , nous döcider ä proc^der 
de m^me pour nos plantations de hautes tiges ^. 

Le cböne affectionne la lumifere. L'exp6rience a 
prouv6 qu'61ev6 en futaie il devient ordinairement 
clairi6r6 d6s un äge relativement peu avancö, et 
qu'ä partir de ce moment, le sol qu'il recouvre 
commence k s'appauvrir. Partant de lä, on a pos6 en 
r^le g6n6rale que le chöne ne doit jamais 6tre cul- 
tiv6 en massif pur, et qu'il faut ou bien l'äever 
ä r^tat de futaie m^lang^e , ou bien planter k son 

* Dans nos contr^es, les plantations de hautes tiges 
consistent principalement en chSne. 
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ombre une essence subsidiaire. On est unanime sur 
ce point ; ce n'est que sur le choix de l'essence sub- 
sidiaire qu'il y a divergence d'opinions. Gar les uns, 
et notamment les forestiers du midi de TAllemagne, 
n'entendent employer ä cette fin que des bois 
feuillus, et tout sp^cialement le h^tre : T^picea est 
vou6 par eux ä une proscription absolue. D'autres, 
au contraire, et ce sont principalement nos collögues 
du nord , aiment k adjoindre au ch^ne l'epic^a 
comme essence subordonn6e. 

La r^futation de ces deux opinions extremes nous 
entrainerait trop loin. Sans avoir la pr6tention de 
trancher la question, nous nous contenterons de 
dire que les deux parties peuvent bien avoir raison. 
En effet, sous Tatmosph^re humide et en meme 
temps plus chaude des forMs de TAllemagne du 
sud, il pourrait arriver que l'humidite s'accumulät 
en exc^s ä l'ombre d'un fourr6 epais d'epic6as, 
humidit^ qui, ä cause d*une ^vaporation difficile et 
trop lente , provoque la moisissure et la decompo- 
sition, de sorte que, selon Texpression consacree chez 
les forestiers de ces pays , le ch^ne perd son habit 
d'ecorce qui lui pourrit sur le corps. II n'en est pas 
ainsi dans l'Allemagne du nord. Ici Tair est äpre, 
sec et pur ; les pluies viennent moins souvent rafrai- 
chir le sol et les plantes ; il importe, en cons6quence, 
de procurer aux racines de l'ombre et de l'humidite. 
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et Texp^rience a d6montr6 que tout ce qui favorise 
ce r^sultat imprime aux peuplements de ch^ne une 
v6g6tation plus vigoureuse^ bien .loin d'etre pour 
eux la source de maladies dangereuses. 

Ceci nous proiive une fois de plus qu'il n'existe 
point de r^le absolue, et nous pouvons, sans 
crainte d'un malentendu, donner ä präsent les mo- 
tifs qui nous d^cident k planter un peu plus serr^es 
nos hautes tiges, sans introduction d'essences sub- 
sidiaires. Nous voulons en m^me temps repondre ä 
un reproche qu'on nous a fait tacitement et quel- 
quefois möme de vive voix. 

Nous connaissons de vieilles et trfes belles futaies 
de ch^ne pur. 11 est hors de doute que ces foröts 
ont ete 61evees ä l'etat non melang6. Mais de ce fait 
nous ne conclurons pas qu'il n'est jamais n^cessaire 
de meler au chenö une autre essence en second 
etage. A cet 6gard nous partageons l'opinion com- 
mune et nous ne nous en ecartons que quand il 
s'agit de fixer l'epoque la plus convenable pour op6- 
rer le m^lange. Notre avis en efFet est que ce m6- 
lange ne doit pas etre produit lors de la plantalion, 
mais seulement au moment oü le massif commence 
ä s'interrompre, ce qui a lieu lorsque le cb^ne a d^- 
pass6 sa periode d'allongement , c'est-ä-dire vers 
l'äge de 60 ou de 80 ans. 

Ainsi que nous Vavons dit plus baut, le massif se 
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constitue de bonne heure dans nos ch^naies prove- 
nant de hautes tiges espac6es ä 2™,!^« Dans les 
prerniferes annees les jeuues ebenes coDservent 
assez bien leurs rameaux inf^rieurs; ils poussent, 
proportionnellement ä leur force , des brancbes 
nombreuses et abondamment pourvnes de feuilles 
bien developp^es ; ils ombragent de cette mani^re 
et leur propre pied et celui de leurs voisins. De 
plus , une v6g6tation herbac^e luxuriante prend 
naissance sous leur couvert, et le sol, loin de s'ap- 
pauvrir, suffit aux exigences de plants vigoureux. 
Le moment venu, il faudra commencer les coupes 
d'am^lioration. G'e^ lä äussi que commence le dan- 
ger. Cependant, si Ton prend garde dans les 6clair- 
cies de ne pas trop desserrerlesbrins, de teile sorte 
qu'il existe toujours entre eux une certaine con- 
nexion assez etroite pour ne pas arröter Taccroisse- 
ment en hauteur , et assez large pour permettre le 
developpement de la cime chez les arbres destines 
ä dominer les autres; si, disons-nous, on procede 
avec cette sage prudence, l'interruption du massif 
et Tappauvrissement du sol pourront, sinon ^tre 
6vit^s tout ä fait, du moins Mre retard^s jusqu'ä un 
äge plus avancö ; et c'est ä cet dge seulement, alors 
que le peuplement s'^claircit en d^pit de nos efforts, 
qu'on devra s'occuper d'abriter le sol ä Taide d'une 
essence subsidiaire. 



216 l'art de planter. 

Nous eviterons ainsi Tobligation d*avoir ä metlre 
deux fois une essence en second 6tage sous le mtoie 
peuplement, n6cessit6 qui se produit chaque fois 
que la plantation du chöne est suivie de prös de 
rintroduclion de T^pic^a. dar, au bout de soixante 
ä quatre-vingls ans, c'est-ä-dire ä T^poque oü le 
massif commence ä s'interrompre et oü le sol de- 
mande le plus ä 6tre prot^g6 , l'^picea aura peri de- 
puis longtemps, soit ä cause de r6t^tement r6pet6 
ou des mutilations inövitables lors des coupes 
d'6claircies , soit surtout ä cause du couvert indöfi- 
niment prolongö. 

§ 51. De la Mise en Place des hantes Tiges. — 

On marque remplacement des hautes tiges ä Taide 
de petits piquets qu*on fiche en terre suivant l'ali- 
gnement et l'espacement adopt^s. Les plants sont 
plac6s auprfes de ces piquets et imm^diatement sur 
rherbe qui recouvre le sol. L'ouvrifere arrange en- 
suite les racines , dans leur direction naturelle , de 
la main droite, et de la gauche eile maintient la tige 
bien d'aplomb, tout en se gardant de peser dessus. 
II faut, par planteuse, deux femmes pour apporter 
le terreau, lorsque celui-ci sera proche; dans le cas 
contraire . il en faudra trois. — La premifere 
paner^e doit ötre vers6e lentement sur les racines, 
afin que la planteuse ait le temps de les bien revötir 
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de terreau. Geci fait, eile öte le piquet et fait vider 
autour de la tige un nombre de paniers, ordinaire- 
ment trois, süffisant pour former des buttes d'un 
volume convenable. Pendant ce travail on devra 
avoir soin que le plant conserve sa position verticale 
et que le monticule re^oive la forme prescrite. 

§ 52. De la Preparation des Plaques de Gazen et 
de la Maniere de coavrir les Biittes des hautes 
Tiges. — La.confection des plaques de gazon et la 
couverture de ces monticules volumineux exige n6- 
cessairement un peu plus de main-d'oeuvre que le 
buttage de plants de faibles dimensions. Ces Opera- 
tions peuvent cependant 6tre facilit6es beaucoup 
qyand, tout en donnant aux plaques la forme demi- 
circulaire, on les fait de longueur et de largeur plus 
consid^rables. — On devra veiller ä ce que les ou- 
vriers qui lövent les gazons ne les d^tachent pas 
dans le voisinage imm^diat des buttes, ce qu'il est 
du reste facile d'6viter k cause de Tespacement con- 
sid^rable des plants. 

Pour gazonner, Touvrifere appliquera d'abord une 
premi^re rangle de plaques autour du pied de la 
butte. Sur ce premier cercle eile en d^pose un 
deuxi^me , et ainsi de suite, jusqu'ä ce qu'elle 
atteigne la tige du plant. Construites avec un peu 
d'adresse et d'exactitude, ces buttes acqui^rent une 
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assiette trfes solide, qu'on peut rendre plus solide 
encore en battant du plat de la main les plaques 
apräs rachfevement de la couverture. On n'a pas ä 
craindre ici de trop comprinaer le terreau ä l'int6- 
rieur du monticule, attendu qu'il s'y trouve amon- 
cel6 en quantit^ consid^rahle. 

Au moyen'du buttage on est dispens^ de munir les 
hautes tiges de tuteurs ou d'appuis, parce qu'elles 
resistent ä tous les vents quelque violents qu'ils 
soient, pourvu toutefois qu'on ait ferme la butte 
exactement autour de la tige du plant*. 

^ L^habitude de laisser les bnttes ouvertes au sommet 
est plus dangereuse encore ponr les hautes tigus que pour 
les plants de petites dimensions, puisqu^on met ainsi les 
premi^res dans Tiinpossibilit^ de r^sister aux yents qui les 
^branlent. 
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CHAPITRE XVII. 

INSTRUCTION SPECIALE SUR LE BUTTAGE 
DES PLANTS EN MOTTE. 

§ 53. Observations generales sur les Plantations 
en Motte. — La plantation en motte, mode de cul- 
ture tant pröne dans le temps, devient avec raison 
de jour en jour plus rare. L'opinion generale l'a 
condamn^e depuis longtemps, de sorte que nous 
pouvons nous dispenser d'en ^num^rer ici les diff^- 
rents inconv^nients. Cependant, comme il y a en- 
core des forestiers qui partagent Favis — nous ne 
voulons pas examiner s'il est fond6 ou non — qu'en 
montagne, dans des situations tres ^lev^es, rüdes et 
dönuees d'abri, on ne doit planter Tepic^a qu'en 
motte, nous allons indiqUer en peu de mots la ma- 
nifere dont nous op^rions lorsque nous-meme nous 
appliquions le mode de plantation dont il s'agit. 

Mais aupafavant nous croyons devoir faire une 
remarque qui, selon nous, a une grandeimportance. 
Pour avoir des plants ä motte bien consistante , on 
va g6n6ralemenl les chercher de pr6f(§rence dans 
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les cantons ä sol tenace et trfes compacte. II en re- 
sulte le plus souvent qu on obtient des mottes tres 
longues, de forme conique, dont la base est compo- 
s6e d'une argile inerte, sterile ou de terre glaise , et 
oü aucune racine ne p^nätre. Si Ton place sur la 
surface du sol cette motte de longueur consid6rable 
et pourvue d'un ialon d'argile, les racines du plant 
se trouvent soulev6es de plusieurs pouces au-dessus 
du gazon sous-jacent. Ainsi sdpar^es des herbes qui 
se decomposent au fond de la butte, elles n'ont pour 
se nourrir que le peu de terreau amoncel^ autour 
de la motte, et il en resulte que le plant languira long- 
temps. 11 faudra donc avoir soin, le cas ^cheant^ 
de faire tomber ce talon sterile, pour que les racines 
se trouvent rapproch^es autant que possible de la 
surface du sol. 

Voici maintenant le proced6 träs simple qu'on 
doit appliquer pour la mise en plac^. 

§ 54. Du Battage des Plauts en Motte. — On 
couche, ou plutöt on place debout les plants en 
motte, le long du cordeau, sur le gazon qui recouvre 
le sol. L'ouvriere saisit la motte de la main gauche, 
en prenant garde que le plant occupe une position 
bien verticale. Ensuite la femme chargöe d'apporter 
le terreau lui en passe un panier, qu eile prend de 
la main droite et vide ä moiti6 sur la main gauche. 
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Cela fait, eile retire celle-ci de dessous le petit mon- 
ceau de terre qu'elle vient de former , et des ce mo- 
ment d6jä le plant se trouve avec sa motte si bien 
assis dans la butte que la mise en place est ä peu 
prfes terminöe. — Mais cette manifere de proc6der 
exige beaucoup d'adresse. Aussi conseillons-nous 
tout d'abord de faire verser le terreau autour des 
plants par les femmes m^mes qui Tapportent. On 
n'aura plus ensuite qu'ä se promener le long des 
lignes pour mettre les plants bien d'aplomb et don- 
ner aux buttes la forme convenable. — La planta- 
tion faite^ le terreau ne tarde pas ä s'affaisser sen- 
siblement ä cause de sa porositä , tandis que la 
motte, d'une consistance plus grande, conserve son 
volume primitif. On devra donc, en formant les 
buttes, faire en sorte que le sommet de la motte 
soit recouvert d'une 6paisseur d'environ 2 ä 3 cen- 
timetres de terreau. Par ce moyen on evitera Tin- 
conv^nient de voir la partie sup6rieure des mottes, 
qui renferme la plupart des racines, 6tre mis ä nu 
et se dess6cher. 

On gazonne en butte, suivant le proc4d6 que nous 
avons longuement expos^ dans le § 49 ci-dessus. 
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CHAPITRE XVIII. 

DU REBOISEMENT DES TERRAINS DIFFICILES, 
k L'AIDE DE PLANTATIONS EN BUTTE. 

§ 55. Du Boisement de Flaues escarpes des Mon- 
tagnes. — Nos contradicteurs nous ont souvent de- 
mand6 si Ton pouvait se servir de la plantation en 
butte pour le reboisement des terrains en pente ra- 
pide. II nous sera facile de leur r6pondre en leur 
faisant observer que , tant dans les for^ts de la 
grande maitrise de Zschopau que dans Celles de 
notre service actuel, nous avons mainte fois eu Toc- 
casion d'ex6cuter des plantations en butte sur des 
versants escarpes. G'est meme dans ce cas que notre 
m^thode rend les Services les plus r^els , car, dans 
de pareilles situations, les plants mis en trous sont 
expos^s ä se dessecher. Nous pouvons donc affirmer 
— par exp6rience — que sur des parois rapides de 
montagne il estnon seulement possible de.faire usage 
de notre mode cultural , mais qu'encore on en peut 
esp6rer de-bons rösultats. Nous demandons en con- 
s6quence la permission de d^crire rapidement le 
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proc6de qu^on doit suivre dans ce cas^ 11 differe 
peu de celui que nous avons indiqu6 sous les §§ 39 
et 44 ci-dessus. Dans des terrains fortement incli- 
nes il n'y a ordinairement pas moyen de planter au 
cordeau. On sera oblig6 de chercher pour chaque 
plant la place convenable. Lorsque le terrain ne 
pr^sentera pas un nombre sufüsant de petits espaces 
ä surface horizontale pour y mettre les plants, on 
devra faire niveler, ä Taide de larges houes, les 
places oü les buttes seront dressees. On op^re la 
mise en demeure suivant les rfegles expos6es dans 
les paragraphes precit6s. Seulement il est ä remar- 
quer qu'en levant les plaques de gazon, on doit user 
de quelques precautions et ne pas ameublir la sur- 
face du sol, de crainte de faciliter le ravineraent par 
les eaux pluviales. Pour gazonner les buttes, on 
n'aura plus besoin de couvrir d'abord la paroi sep- 
tentrionale, ensuite la m^ridionale de la butte. On 
aura soin plutöt de donner aux plaques une position 
horizontale, et Ton gazonnera le cöt6 en aval avant 
de recouvrir la paroi en amont. On fera en sorte 
que ce dernier gazon vienne de ses deux cornes re- 

' Beaucoup de forestiers nous ont fait le plaisir de 
venir en pcirsonne visiter nos plantations, et ont pu s^as- ' 
sarer de la y^rit^ de nos assertions. Yoir le jugement 
publik par un t^moin oculaire dans la 1*^ ann^e, p. 63, 
du Journal mensitel des forita et des chasses^ de MM,. Gwin- 
ner et Denglet. 
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poser sur celui d'en bas. En usant de cette pr6cau- 
tion, la butte ne glissera jamais, et la reussite de la 
plantation sera assur^e *. 

§ 56. Du Reboisement de Terrains tourbeux oa 
marecageuz. — Terrains aigres. — Peut-on, en 
g6n6ral, cultiver utilement en bois des tourbiferes 
ou des mar^cages dont la puissance est teile que les 
racines des arbres ne peuvent atteindre le sol sous- 
jacent? C'est \k une question litigieuse ac(uellement 
ä Tordre du jour, mais que nous n'entreprendrons 
pas de r^soudre. Elle devra rester pendante jusqu'au 
moment oü des observations consciencieuses per- 
mettront de se prononcer dans un sens ou dans 

1 Aux environs de Leisng, on est parvenu h reboiser 
plusieurs cötes tellement raides qa*on a du y pratiqner 
des marches ou dMtroits escaliers, pour permettre aux 
ouvriers d^arriver aux places oü ils devaient mettre les 
plants. Sur ces penchants abruptes, couverts de pierrailles 
et de cailloux, le terreau faisait compl^tement d^faut. On 
le pr^para, soit sur le baut de la montagne, d*oü il fut 
descendu k Taide de glissoirs en bois, soit au bas de la 
cdte, d^oü on Tamena avec bien de la peine sur les lieux 
oü Ton plantait. Sur Tune de ces parois, il n^ avait pas 
moyen de se procurer du gazon propre h. couvrir les 
buttes. On le remplapa par de la mousse qu^on dut couvrir 
, avec des pierres plates, ä Teffet de la retenir en place. — 
La r^ussite de ces plantations, qui aujourd*hui ach^vent 
leur huiti^me ou dixibme ann^e, a surpass^ toutes nos 
esp^rances, et encourage k continuer le reboisement de 
terrains jusqu^ici complbtement improductifs. 
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Tautre. Nous nous bornerons ä conslater, en fait, 
qu'aujourd'hui on cherche fr6quemraent ä rendre 
productifs, par le reboisement, les terrains ingrats 
dont nous parlons. 

Partant de ce fait, il nous semble que ce serait 
laisser une lacune dans notre travail que d'omettre 
d'indiquer les meilleurs proc6d6s pour effectuer des 
plantations en butte sur des sols mar^cageux. Ce 
qui nous engage encore ä donner ces d^tails, c'est 
que, dans nptre conviction intime, notre möthode 
est la seule qui puisse donner de bons resultats dans 
des circonstances semblables^ 

Tout dopend ici de l'espace plus ou moins consi- 
d^rable qu'occupe le mar^cage. Car lorsque cel-ui-ci 
n'aura qu'une faible 6tendue et qu'on pourra , dans 
le voisinage, pr^parer le terreau et les gazons dont 
on a besoin pour former et couvrir les buttes, la 
plantation ne rencontrera pas de grandes difficult^s. 
Ce n'est plus qu'une question de d^pense, n6cessi- 
t^e par les travaux d'assainissement et par des trans- 
ports plus coüteux. 

Mais lorsque les tourbiferes — et il y en a beau- 
coup dans ce cas dans les r^gions 61ev6es de l'Erz- 

^ Nous avouerans nWoir jamais euroccasion de diriger 
nous-m^me le reboisement dVn mar^cage. Nous nous 
bornons donc k exposer de quelle mani^re, d^apr^s nous4 
cette Operation doit Stre faite. 

15 



226 l'art de planter. 

gebirge, tant en Saxe qu'en Boheme — ont une 
contenance. de 100 heclares et au delä, il devient 
difficile, sinon impossible, de se procurer le terreau 
et les gazons n^cessaires. Dans ces circonstances on 
devra songer ä d'autres moyens. 

L'assainissement radical d'aussi vastes mar6cages 
est souvent chose impraticable. II y a plus, cette 
Operation, sans parier des frais hors de toute pro- 
portion qu'elle occasionnerait, serait, selon nous^ 
d^savantageuse. Car, en supposant que Ton röus- 
sisse ä d^barrasser le sol tourbeux de toute son hu- 
midit6^ il en r^sulterait qu'au bout de peu d'annöes 
cette terre, naturellement lög^re, tomberait en pous- 
siere. Le sol deviendrait impropre k nourrir une 
v6g6tation quelle qu'elle soit, plus qu'il ne l'a 6te 
alors qu'il regorgeait d'eau. 

Par ce motif nous conseillerons de n'assainir que 
superficiellement les tourbiäres et de n'abaisser que 
de 55 ä 80 centimätres le niveau de la couche d'eau 
qui, ä r^tat naturel, imprdgnait le banc tourbeux 
tout entier. 

Comme une des propri^t^s distinctives de la 
tourbe est d'absorber en grande quantit^ Thumidit^ 
atmosph6rique et de la*retenir ä la manifere d'une 
6ponge, il devient necessaire, quelques annöes avant 
d'entreprendre le reboisement des terrains mareca- 
geux, d'y ouvrir un röseau serrö de fossös« 
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En creusant ces canaux, il ne faut pas , ainsi que 
cela se pratique communöment , accumuler sur 
leurs bords la masse tourbeuse qu'on en aura reti- 
ree. On devra, si Ton peut en profiter pour la con- 
fection des buttes, Pamonceler en tas et r6pandre le 
reste sur le terreau qu'il s'agit d'egoutter. 

II va de soi que les foss6s doivent avoir une Ou- 
vertüre trfes large, parce qu'ils s'6boulent chaque 
ann^e sur bien des points, en d6pit de cette pröcau- 
tion. Cette circonstance nuit souvent ä T^coulement 
des eaux, qui cependant ne saurait jamais avoir trop 
de r^gularit^ ni de continuite. Gar, pour reboiser 
des terres mar^cageuses, il Importe avant tout d'en- 
lever Texces d'eau superficielle, de manifere ä m6- 
nager l'accäs de l'air et de la cbaleur ä un degr6 
süffisant pour faire disparaitre, au moins partielle- 
ment, Tacidite du sol. II faut donc trös souvent, 
mais surtout au printemps et ä l'automne, de m^me 
qu'apr^s chaque ondee violente, visiter les fossös et 
au besoin les faiie eurer. 

Lorsque de cette maniäre la tourbiere aura 6t6, 
au bout de quelques ann^es, suffisamment assainie, 
on y verra apparaitre une Vegetation d'un ordre su- 
perieur. Le sol se tapissera de plantes de la famille 
des cyperac^es, et le moment sera venu de proc6der 
au reboisement. 

Gomme nous Pavons dit d6jä, nous croyons que 
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la rnöthode du buttage devra donner les meilleurs 
resultats, puisque les racines des plants sont plac6es 
sur la couche la plus superficielle du sol, couche 
dejä priv^e en parlie, on peut Tadmettre, de son aci- 
dite et devant s'en debarrasser chaque jour davan- 
tage, ä condition que la plantation une fois elablie, 
on ne negligera pas de eurer les foss6s et de les 
approfondir ä mesure que le sol tourbeux s'affais- 
sera. Ceci en efFet ne tarde pas ä se produire d'une 
fa^on träs sensible des la premiere annee qui suit 
tes travaux d'assainissement. 

Pour ne pas gener le curage des fosses, et pour 
faciliter l'epandage indispensable de la terre qu'on 
en retirera dans la suite , on ne devra jamais plan- 
ter trop prfes des bords , et s'en ecarter toujours de 
80 ä 90 centimetres ^. 

Les allees se dirigeront du midi au nord, afin que 
le soleil y puisse donner aussi librement que pos- 
sible et qu'elles soient garanties contre Tbumiditö 
et la rigueur des vents de Test et de Touest. G*est 
pour cela que nous conseillons d'espacer les lignes 
de 1™,70 environ. Nous recommandons en outre, 

* Si Ton amoncelait le long des fosses la terye qui en 
provient, ces ley<$es formeraient autant de digues qui 
emp^cheraient les eaux pluvlales de sMcouler. Sur les 
espaces compris entre les fosses, il devrait n^cessairement 
se produire des mares d'eau stagnante, et les avantages 
obtenus par rassainissement seraient bientöt perdus. 
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pour repeupler les tourbieres, de planter par touffes 
de 4 a 5 brins; car il est tr6s itnportant de prot^ger 
les plants, ce qui, nous le verrons tout ä l'heure, 
ne saurait ötre obtenu ä Taide seule des plaques de 
gazon. 

Ce traitement , continu^ avec soin pendant plu- 
sieurs annöes, rendra le marecage propre ä 6tre 
cultivö en bois, et la plantation par butte s'effec- 
tuera alors sans difficult6. Seulement , n'ayant ä sa 
disposition ni terreau suffisamment entrem616 de 
substances min^rales, ni gazons solides pour couvrir 
les buttes, on sera forc6 d'employer la tourbe qu'on 
aura extraite des fosses, et qu*onaura amoncelee en 
tas, pour la d^barrasser en partie de son acidite, au 
contact de Tatmosphere. En outre, comme la tourbe 
est une matifere spongieuse et tres l^ere, il con- 
viendra de comprimer fortement les buttes de tous 
les c6t6s. 

Les tourbieres se rencontrent habituellement dans 
les r^gions 61ev6es oü rfegnent des froids intenses. 
Les travaux de repeuplement ne peuvent donc ötre 
entam^s que vers la fin du printemps, et mö'me, 
sans ce motif , nous ne saurions conseiller de com- 
mencer les plantations avant d'avoir nettoyö soi- 
gneusernent les fosses d'assainissement. 11 est n6ces- 
saire, en outre, que la terre tourbeuse destinöe ä la 
confection des buttes soit ressuy6e convenablement 
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et ne präsente pas trop de consistance lors de son 
emploi, ce qui a lieu quand eile est mouillee. Mais 
si eile 6tait seulement humide, on ne devrait pas 
craindre, en la comprimant, de la rendre trop cohe- 
rente. Dans ce cas — et c'est la senle exception ä la 
rfegle generale — non seulement il n'y a pas incon- 
v6nient ä damer les buttes, mais encore il y a une 
utilite r6elle ä le faire, afin de pr^venir le dess^che- 
ment de ces huttes qu'on ne pourra qu'imparfaite- 
ment gazonner. Pour le möme motif, ces derniöres 
doivent recevoir un volume plus considörable, afin 
que Fair ne puisse les traverser trop librement. 

Pour gazonner les buttes , on se' servira , faute de 
mieux, des mousses qui couvrent ordinairement la 
surface ass6ch6e des tourbiöres. On en fera des cou- 
vertures aussi denses que possible. Ces mousses qui, 
le plus souvent, ne tarderont pas ä reprendre sur les 
parois des buttes, emp^cheront celles-ci de s'6bouler 
pendant les pluies prolong6es et de se dess^cher sous 
rinfluence des chaleurs de Tetö. 

Cependant, quelles que soient les peines et Tat- 
tention qu'on aura apportöes au reboisement d'une 
tourbiäre, le succfes d6finitif de Tentreprise serait 
encore bien incertain si, la plantation faite, on aban- 
donnait le terrain entiörement ä son sort. Dans ce 
cas, les foss^s ne tarderaient pas ä etre ravin^s par 
les eaux pluviales ; ils s'obstrueraient et le sol re- 
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tournerait , non pas seulement ä sa st^rilite primi- 
tive, mais ä un ^tat plus d^solant encore , aussitöt 
que la jeune for^t se sera formte et que la circula- 
tioi^de Fair au-dessus du sol se trouvera interceptöe. 
II est donc tr^s essentiel de tenir les foss^s d'ecou- 
lement dans un bon 6tat jusqu'au moment oü la 
forät se sera nettoy^e. Sans cela, la croissance des 
bois s'arr^tera ; les branches seront envahies par les 
mousses et les lichens , en un mot , le peuplement 
prendra inövitablement Taspect de ces bouquets 
d'arbres rabougris qu'on rencontre souvent 6par- 
pill^s dans les tourbi^res. 

Mais lorsqu'on aura adopt6 les mesures que nous 
venons d'indiquer (mesurej, nous ne le nions pas, 
penibles et dispendieuses), en plagant, ä l'aide dela 
plantation en butte, les racines des jeunes arbres 
dans la couche la plus superficielle du sol , et qu'on 
les aura rendues accessibles ä l'air dans une juste 
mesure, on pourra avoir toute confiance dans la 
r^ussite de ces peuplements, si difficiles que soient 
les conditions oü ils aient du 6tre ^tablis. Notons, 
d'ailleurs, que la terre des tourbiferes et des marais 
n'est nullement d6pourvue de principes nutritifs, 
mais seulement que ces principes, dans T^tat oü ils se 
trouvent, ne peuvent ^tre absorbös par les plantes. 
Tout consiste donc ä les rendre assimilables et ä leur 
conserver cette propriöte. 
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CHAPITRE XIX. 

§ 57. Du Prix de Revient de la Plantation en 
Butte. — En rel^guant ce chapitre aux derniöres 
pages de cet 6crit, nous ne savons pas si nous avons 
bien ou mal fait. G'est au lecteur de decider. Mais 
nous en appelons ä son bon sens, qui le pr^munira 
contre cette opinion erronee , que les modes cultu- 
raux leg plus recommandables soient ceux qui oc- 
casionnent le moins de frais. 

Certes, nous reconnaissons volontiers qu'en raison 

des 6tendues considerables ä reboiser chaque ann6e, 

« 

une economic de dix francs, ou möme davantage, 
par hectare , offre une importance s^rieuse , surtout 
au point de vue de Töconomie g6n6rale d'un £tat. 
N6anmoins, nous devons, d'un autre c6t6, appuyer 
aussi 6nergiquement que possible sur ce fait, qu'en 
matiäre de reboisement , et principalement pour la 
bonne ex^cution des cultures, toute Economic intem- 
pestive 6quivaut ä une augmentation injustifiable de 
la d6pense. Gar en I6sinant mal ä propos sur les 
frais du reboisement primitif , on s'expose d'une 
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maniere certaine ä d^penser dans Vavenir le double 
ou le triple de ce qu'on aura 6conomise, et cela pour 
les travaux de regarnis dans les peuplements mal 
r^ussis. Au reste, et möme en faisant complfetement 
abstraction de la considöration qui pr^cäde, on de- 
vra se placer ä un point de vue plus 61ev6 et con- 
damner encore un Systeme d'dpargnes pouss6es 
trop loin. 

En effet, dans la culture des bois aussi bien que 
dans Celle des champs , le temps n'est plus oü Ton 
ne s'inqui6tait pas ä Tavance de savoir quelle rente 
on retirait du sol. Aujourd'hui, on veut que celte 
rente soit aussi dev6e et assuröe que possible. Si 
donc, par l'achat d'engrais artificiels, le drainage, 
Tamelioration et le perfectionnement de son b^lail , 
Tagriculteur est en mesure d'accroitre le rapport de 
son patrimoine d'une maniäre sClre et durable; si, 
dans ce but , il fait les d^bours^s n^cessaires , il ne 
pourra venir ä l'id^e de personne de lui en faire un 
crime et de lui citer comme exemple ä suivre celui 
de son voisin qui, redoutant la depense^ ne retire 
de sa terre qu\in revenu bien införieur. 

II en est de m^me de la propri6t6 forestifere. Ici 
encore l'int^r^t bien entendu du propri^taire est 
de faire produire au sol , dans le plus bref d61ai , la 
rente la plus ^lev^e, la plus assur^e et la mieux 
soutenue possible. .Et du moment oü ce but pour- 
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rait 6tre atteint, moyennant quelques ddpenses bien 
raisonn^es, il faudrait blämer s^v^rement celui 
qui, avec la certitude de r^aliser de beaux b^nö^ 
fices , se refuserait ä faire un sacrifice sans impor- 
tance. 

Sans doute, il existe une difr(§rence entre la cul- 
iure des bois et celle des champs^ en ce que les pro- 
duits forestiers ne se röcoltent qu'ä un äge avance , 
tandis qu'en agriculture on se trouve bien plus vite 
r6compens6 de ses d6bours6s et de ses peines. — 
Cepöndant , cette difference est peut-6tre plus ap- 
parente que reelle. Nous appuyons sur le mot : 
apparente , car, bien que pour r^colter le forestier 
doive attendre plus longtemps que le cultivateur, il 
lui est cependant possible de häter — indirectement 
il est vrai — la r^alisation de ses produits et d'en 
augmenter la quotite en moins de temps qu'on ne 
l'admet commun^ment. 

En efifet, en poussant avec ardeur le reboisement 
des coupes annuelles et la culture des clairiäres , le 
forestier est presque toujours ä m6me de cr^er des 
massifs d'une croissance rapide. Par ce moyen 11 
augmente le revenu de la for^t. II pourra abaisser 
le terme de la r^volution primitivement adopt^e, et 
mettre tr^s rapidement la hache aux cantons les 
plus äg6s , Sans avoir rien ä craindre pour l'avenir. 
— Les conditions qui räglent le rapport soutenu ne 
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permettraient point d'en agir ainsi , si , dans le but 
de faire quelques 6conomies sur les frais de culture, 
pn reboisait raal, si Ton n'61evait que de jeunes bois 
languissants et clairi6r6s. 

Qu'on se d6fie donc de tous ces calculs algöbri- 
ques, auxquels on se laisse volontiers entrainer, et 
qui consistent k calculer le chiffre de la depense 
oulturale par le cumul des intördts jusqu'ä Tage de 
Texploitabilite. Ge calcul est peu exact, parce qu'on 
ne tient compte de ce que la somme d6bours6e an- 
nuellement pour l'ex^cution bien entendue des re- 
peuplements, 6l6ve en möme temps la rente du sol 
bois6 dans une proportion tellement grande que le 
surcroit de depense disparait ä c6t6 des pertes qu'on 
6prouverait en reboisant moins soigneusement. — 
Les forMs de l'fitat, dans le royaume de Saxe, four- 
nissent une preuve öclatante de la v6rit6 de nos as- 
sertions. Dans l'espace de 45 ans , le revenu net de 
ces for^ts s'est 6lev6 de 4,500,000 — 1,875,000 ä 
4,875,000 francs. En mtoe temps, le volume du 
bois sur pied a augmentö d'environ 50 «»y^. Ces 
progres , sous tous les rapports , comment peut-on 
les expliquer, si ce n'est par le boisement des an- 
ciens vides , la r^formation rapide des peuplements 
incomplets et la culture des coupes annuelles ? De 
cette maniere, la qualitö du sol s'est am61ior6e 
d'annöe en ann^e et Ton est en droit d'admettre 
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que le rendement de ces foröts tend toujours ä aug- 
menter*. 

Place d^Bsfl«! JL. 

Peuplement melange de pin sylvestre et de meleze *, 
provenant dun semis faxt en 1818. 

DISTRICT d'eRLBERG. — DIVISION 5 a. 

Situation : en plaine , abritte seulement du c6te 
ouest. 

Sol : Sable frais, argileux. 

Tapis vegetal du sol. 

1844. Liehen et dechets d'arbres rösineux. 
1849. Gazon clair d'herbes ; quelques touffes 
d'airelle myrtille. 

* L^auteur ne s*est pas tromp^ dans ses pr^visions. En 
1866, Id revenu net des forSts de Tiltat en Saxe a ^te de 
6,375,000 francs. Comme la contenance totale de ces 
forets est de 160,486 hectares, il en ressort un oMffre de 
39 fr. 73 comme revenu net par hectare. — Ces chifires 
n*ont point besoin de commentaire. Döcernons sans envie 
la palme aux forestiers saxons dont le z^le et rintelligenoe 
ont SU obtenir de si beaux r^sultats, et souhaitons en 
m^me temps que les gouvernements se pdn^trent chaque 
jour davantage de la n^cessit^ de la culture intensive appli- 
qade aux forSts, et des cons^quences ^conomiques heu* 
reuses qui en ddcoulent pour le bien-etre des peuples ! 

(Note du Tradtbcteur.) 

^Le m^l^ze avait ^t^ decim^ si completement que, 
d^jken 1844, il ^tait impossible de retrouver un seul pied 
de cette essence. 



PRIX DE REVIENT. 237 

4852. N'a pas chang6. 

4857. L'airelle myrtille commence ä se propager, 

4862. S'est r^pandue plus compl^tement. 

JEtat du 8ol, Croissance. Massif. 



1844. 


Bon. 




Bonne. Complet. 


4849. 


Id. 




Id. Plus clair. 


4852. 


Trös bon. 




Id. Id. 


4857. 


Id. 




Id. Id. 


1862. 


Id. 




Id. Id. 




Arhres 


8ur pied. 


Kombre. 


Circon f^rence (1). 


Hantetir. Voluine. Accroiasemettt 








moyen annnel« 


1844 2359 


0m,20-0m,70 


8», 5-11«», 3 110n»3,883 4»3,226 


1849 2220 


0. 2J-0. 80 


10. 


10-14. 15 126. 4SI 4. 071 


1852 2009 


0. 25-8. 85 


10. 


17^15. 00 159. 666 4. 692 


1857 1652 


0. 25-0. 95 


10. 


19-15. 85 176. 732 4. 531 


1862 995 


0. 36-1. 05 


18. 


58-18. 11 176. 076 3. 979 



Place d'BMwl B. 

Peuplement de pin sylvestre provenant d'une 
plantaiion faxte en i823, et en carres de i^y42 
de cöte , ä Vaide de plants en motte retires , d 
Vage de 5 ans, de la place d'essai A, 

DIVISION 7 a. 

Situation: En pente tres douce vers Touest et 
abritte. 

Sol : Sable frais, argileux. 

^ Mesor^e ä 0°^,85 au-dessus du sol et calcul^e d^apr^s 
les tables de Cotta, n^ 1. 
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Tapis vegetal du sol. 

1844. D^chets d'arbres rösineux. Peu d'herbes 

et de fougäres. 
1849. N'a pas chang^, 
1852. Id. 

1857. Id. 

1862. Apparition de Toxalis acetosella. 

Etat du sol. Croissance. Massif. 

1844-1862. Constamment bon. Bonne. Gomplet. 
Troncs rameux et cylindriques. 



Ärbres sur pied. 



Nombre. Circonf^rence. Hanteur. 



Volume. AecroiBsement 













moyen annael. 


1844 


1472 


0™,24-0™,85 


9n»,62-Un»,S0 


110n»8,883 


4inS,265 


1849 


1S81 


0. 24-0. 


99 


10. 76-14. 50 


128. 500 


4. 140 


1852 


1324 


0. 24-1. 


05 


10. 75-14. 70 


162. 622 


4. 802 


1857 


1065 


0. 26-1. 


26 


10. 75-15. 85 


117. 376 


5. 221 


1862 


790 


0. 38-1. 


23 


13. 38-18 10 


181. 769 


4. 640 



L'aper^u ci -apres donnera une id6e assez exacte 
du nombre d'arbres enlev^s successivement par les 
coupes d'amelioration , pendant la p^riode qu'a em- 
brassee l'observation : 



De 1844-1849) p^riode de 5 ans, le nombre 
d'arbres a dlnünue de . . 
De 1844-1852, » 8 ans » 

De 1844-1857, » 13 » 

De 1844-1862, » 18 » 

9 



A. Semis 


B. Plan- 


de 


tation de 


1818. 


1823. 


6 o/o 


6 o/o 


15 o/o 


10 o/o 


30 o/o 


28 o/o 


58 o/o 


46 o/o 



» 


34 » 


4852 » 


» 


39 » 


1827 » 


» 


44 » 


4862 » 
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Lors de l'^tablissement de la plantation, ü s'est 
trouv6, sur la place d'essai B, 2760 plants. Ce 
nombre, aux 6poques ci-aprös indiqu^es, avait d6- 
cru dans la proposition suivante * : 

Jusqu'ä Tage de 26 ans : 1844 de 47«>/o. 
y> 31 » 4849 y> 50o/o. 

52o/o. 
570/0. 
9I0/0. 

Dans le couranl de la dernidre d^cennie, on a 
coupe ä blanc, dans la m^me for^t, des massifs de 
pin sylvestre de nature et d'äge parfaitement sem- 
blables. Le rendement en mati^re de ces cantons 
s'est trouv6, ä peu de stferes pres, en harmonie avec 
levolume, calcul6 sür pied, des places d'essai. II 
nous est donc perrais d'admettre Texaclitude de 
Testimation que nous avions faite. 

II nous serait facile d'aj outer ä ce qui pr6cäde 
des observations nombreuses, tendant ä d^montrer 
qu'il est possible , par des travaux de culture et de 
reboisement bien entendus, d'augmenter en peu de 
temps et d'une maniäre durable le rendement des 
for^ts. Nous croyons qu'il sufGra de Texemple que 

^ Goinme il est impossible de ddterminer le nombre des 
tiges qui, primitivement, avaient peupl^ la place d'essai A, 
issue de semis, il n'y a pas moyen d'^tablir, k son ^gard, 
un calcul analogue. 
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nous avons cit6 pour 6tablir celte v^ritö aux yeiix 
de nos confr^res et de toiis les propri^taires de 
bois. 

Du reste, en comparant entre eux les r^sultats 
obtenus sur les deux places d'essai , on remarquera 
que, tant sous le rapport de l'accroissement g^n^ral 
que sous celui du volume individuel des arbres : — 
l® pour ce qui concerne la hauteur, les diflF6rences 
sont insignifiantes ; — 2« la production en matiere 
de semis accuse une införiorit^ marqu^e sur celle de 
la plantation , encore que cette derniere ait 6t6 sta- 
bile cinq ans plus tard *. Ainsi se trouve encore jus- 
tifiee la pr6ference qu'on donne de nos jours au re- 
boisement par plantation. 

Or la plantation en butte est sans contredit un 
inoyen assure de gagner plusieurs annees d'accrois- 
sement^ car les plants buttes continuent ä v^eter 
sans Interruption, d^s la premiäre annee de la mise 
ä demeure , tandis qu'avec d'autres modes de cul- 
ture, la reprise se fait attendre pendant 2 ä 3 ans. 

^ Pour d^terminer T&ge des plantations, on a Thabitude 
aujourd'hui de mettre en ligne de compte les annees que 
les plants ont passd en p^pini^re. Nous ne saurious ap- 
prouver cette m^thode, parce que d^ordinaire on n*a besoin, 
pour r^l^ve des plants, que d'un espace de terrain restreint 
et que^ d^un autre cdt^, la production ligneuse n^a pas 
encore cess^ sur les cantons destin^s k ^tre prochainemeut 
r^g^n^r^s. 
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Ce fait seul, ce nous semble, doit faire pr6förer 
noire m^thode, alors möme qu'elle occasionnerait 
des frais un peu plus 61ev6s. — Mais ce surcroit de 
d6pense est, en r6alit6, peu sensible comparative- 
ment k celle que necessite la plantation par trous. 
Nous l'avons prou^6 en donnant la moyenne de la 
d^pense de plusieurs exercices. (Voir^ notre bro- 
chure Instruction sur le huttage des resineux,) 
N^anmoins, comme le proc^dö que nous avons 
adopt^ actuellement diff^re tant soit peu de celui 
que nous suivions a cette epoque, par les soins plus 
minutieux que nous consacrons ä Tex^cution des 
travaux culturaux en g^n^ra], et surtout k la pr^pa* 
ration du terreau, nous donnerons ci-apräs un re- 
lev6 analogue des frais de culture. Ces caiculs dont, 
pour abr^ger, nous ne donnons qu'un r6sum6, sont 
tires des dossiers de culture de la grande-maitrise 
forestiäre de Coldiiz. Aussi sommes-nous en mesure 
de pouvoir les appuyer k tout moment par les pi6ces 
de la comptabilitä forestiäre officielle. 

§ 58. Grande Maitrise forestiere de Goldit«. 
EKercices de 1851-1854 inclusivement. Moyenne des 
Sommes depensees pour Plantations en Butte et par 
Trous. Discnssion de ces Chiffres. — Dans le cou- 
rant de cette periode, il a ete employe : 

* Librairie Arnold. Dresde et Leipzigi 1846| pages 73| 75. 

16 
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1. En plants d'essences resineuses de detix ans. 

a. Ponr plantations en bntte: 

1,902,020 pieds, h, raison de . . 8 30 pro mille. 
h. Poor plantalions par trons : 

67,440 pieds, k raison de . . 7 50 » 

Diff^rence en plas ponr la plantation 
en bntte * . 80 « 

2. En plants feuillus de haute tige. 

a. Ponr plantations en bntte: 

14,880 pieds, k raison de • . 34 90 » 

b. Ponr plantations par trous : 

4980 pieds, k raison de ... 32 30 » 
Di£f<^rence en plns ponr la plantation 
en bntte 2 60 »> 

3. En plants feuillus de basse tige, 

a, Ponr plantations en bntte: 

204,660 pieds, k raison de . . 10 70 » 

b. i'our plantations par trons: 

240 pieds, k raison de . . . 15 70 » 

Difif<^rence en moins ponr la plantation 
en bntte 5 00 » 

Pour ces quatre annees, le surcroit de d^pense 
occasionn^ par la plantation en butte a etö de 
596 fr. 65. 

Sans doute, ce chiffre m^rite d'^tre pris eh consi- 
deration ; mais il est amplement rachete par les frais 
de regamissage qu^on aiira 6vit6s et par Tessor plus 
rapide de la Vegetation. 



I 
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Pendant la periode de 1855 ä 1863 inclusivem ent, 
tous les reboisements ont ^te faits ä Taide de plan- 
tations en butte. II n'a ete eifectue que trös peu de 
plantatians par trous. Gomme, de plus, le prix de 
la main-d'oeuvre a completement changö ä cette 
^poque, il nous est impossible d'^tablir entre les 
deux modes culturaux une comparaison sufßsam- 
ment conchiante. 

Pour ces motifs, nous nous bornons ä conslater 
ici sommairement que , pendant la periode susdite , 
on a , dans la grande maitrise foresfifere de Colditz j 
rebois6 une contenance totale de 

1156 hectares 05 ares ; 

Savoir : 

a. £Jn plante rdsineux : 

1042 hectares 61 ares, qui ont absorbd 6,782,400 plants. 

b. Ühi plants feuillus {hautes tigea) : 

32 hectares 9 ares, qui ont absorb^ 69,600 » 

c. En plants feuillus {basses tiges) : 

81 hectares 35 ares, qui ont absorb^ 629,200 » 

Toutefois, pour guider nos lecteurs dans le calcul 
approximatif de la depense qu'occasionneront les 
plantations en butte qu'ils voudraient eux-memes 
entreprendre, nous indiqueroüs ci-apres la moyenne 
des frais auxquels ce mode a donn6 lieu enl863, 
par hectare et par mille plants. II leur sera facile de 
faire, pour les conditions oü ils se trouvent, cette 
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Evaluation, lorsque nous aurons fait observer que j 
tous ces travaux ont et6 ex^utes ä la joum^e et ä 
raison d'une paye quotidienne de 1 fr. 25 pour les 
hommes et de 75 Centimes pour les femmes. 
En 1863, on a cultivE : 

a . JEn r^tmeux : 

65 hectaree 02 ares, arec 422,964 plants et 

ane d^pense de Fr. 3,86650 

Seit par hectare 59 47 

Et par 1000 plants ' 9 14 

b. Bn feuiUiu {hautes Hges): 

10 hectares 74 ares, avec 23,304 plants et 

ane d^pense de Fr. 742 76 

Seit par hectare 69 41 

Et par 1000 plants 31 87 

c. Bnfeuiüus (btuses tiges): 

2 hectares 44 ares, avec 15,912 plants et tme 

d^pense de Fr. 179 13 

Seit par hectare 73 40 

Et par 1000 plants 11 25 

§ 59. Conclnsion. — Apr^s tout ce qui pr^cMe, 

nous nous croyons en droit de recommander le mode 

du buttage, aussi bien au point de vue des principes 

qu'ä celui de la d^pense qu'il necessite. Toutefois, 

nous r6p6terons de nouveau que, bien qu'ä notre 

sens la plantation en butte soit un des modes cultu- 

raux les plus avantageux , nous sommes cependant 

loin de la consid^rer comme le seul qui convienne 

aux reboisemenls dans nos for^ts. Nous prior ons 
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donc une derni^re fois ceux de nos collfegues qui se 
decideraient ä employer notre raethode , de ne pas 
oublier la declaration que nous venons de faire. 
Nous les prierons encore de ne perdre jamais de 
vue les principes que nous avons developpös dans le 
chapitre II de ce livre et surtout de suivre scrupu- 
leusement, lors de Texöcution möme des travaux, 
les rägles que nous avons donn^es et qui sont le re- 
sultat d'observations faites pendant le cours d'une 
longue carriere. Gar si, ä notre grand regret, nous 
avons trop souvent entendu condamner notre m6- 
thode par des forestiers, d'ailleurs trös bons prati- 
ciens , nous avons pu constater qu'ils basaient leur 
opinion sur le mauvais succes de plantations mal 
ex6cut6es, plantations qui, nöcessairement cepen- 
dant, ne pouvaient donner que des r6sultats peu 
satisfaisants. 
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APPENDICE. 

INSTRUCTION $UR LE BUTTA6E DES ARBRES 

FRUITIERS. 



Dans beaucoup de contr^es , et souvent m^me dans 
Celles oü la production fruitiöre est une source de reve- 
nus considerables , on trouve des vergers etendus et 
entretenus avec les plus gi*ands soins, mais qui, malgre 
cela , ne repondent que mediocrement ou m^me pas du 
tout aux esperances des proprietaires. La plupart des 
arbres y sont attaques de bonne heure par les chancres 
ou par d'autres roaladies ; ils ne donnent que des fruits 
peu abondants et peu savoureux, et n'atteignent qu'un 
äge peu avanc^. Ge fait est d'autant plus frappant qu'en 
observant de plus pres , on ne peut s'empöcher de re- 
marquer la vigueur des arbres les plus ägös, qui seuls, 
tres souvent, fönt toute la joie du proprietaire par leurs 
fruits sains et succulents. Ge contraste de vigueur chez 
les vieux arbres et de deperisseraent pr<5matur6 chez les 
jeunes sujets ^tonne d^autant plus, que ces demiers ont 
ete mis en place avec plus de soins et conduits avec plus 
d'attention. 

Si Ton demande la cause de cette anomalie Strange 
et d^courageante aux proprietaires ou aux hommes ex- 
perts en arboriculture, ils l'attribueront , la plupart du 
temps, ä ce que de nos jours on elfeve les sujets en p^pi- 
ni^re et de graines provenant de bonnes espöces frui- 
tiöres : qu'on s'efforce de leur donner un developpe- 
ment aussi rapide que possible k Taide de fumures et 
de soins , et que , par une taille forcee , on les pousse ä 
former des tiges d'une longueur d^mesuree. Ils vous 
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diront qu'autrefois on n'en agissait pas ainsi ; qu*alors 
on donnaU la preference aux sujets greff^s sur sauva- 
geon ; qu*en laissant se developper librement les 
branches basses, on n'entravait point le libre jeu de la 
nature, et qu'en g^neral on ne taillait que mod^röment 
la töte. D'autres se contentent d'admettre que, puisque 
denosjours, plus qu'ant^rieuremerit , on s'applique ä 
cultiver des esp^ces de choix et plvts flnes , ces arbreg 
dölicats ont beaucoup de peine k s'acclimater. Enfin 
d'autres pretendront que, dans les vergers dont il s'agit, 
le sol et la Situation ne conviennent pas ä la culture 
d'arbres fruitiers de bonne qualite. 

Uauteur de ce memoire poss^de k ferme , depuis 
quinze ans et tout pr6s de la maison forestifere qu*il 
habite, un jardin fruitier plante d*environ quatre cents 
pommiers, poiriers, pruniers, cerisiers, noyers, tous 
arbres de premi^re qualitö. Pendant cette periode de 
quinze ans , il ne lui est arrive que deux fois de retirer 
de ce verger un rendement depassant les besoins du 
manage ; mais deux fois aussi la recolte en pommes n'a 

ftas möme ete süffisante pour garnir convenablement 
'arbre de Noel des enfants de la famille. 

Ge verger est cependant Tobjet de travaux d'entretien 
continuels. Ghaque annöe on enl6ve un grand nombre 
de branches sfeches , et beaucoup d'arbres morts ont du 
ötre arrachös et remplac6s. Or, encore ici la circons- 
tance mentionn^e ci-dessus se produit d*une maniöre 
frappante. La plupart des arbres comptant quarante ou 
cinquante ans de plantation ont conserve leur sante et 
leur vigueur, tandis que ceux mis en place plus tard 
sont destin^s sans exception ä une mort pr^maturee. 

Comme la contree que j*habite est generalement tr6s 
fertile en fruits, et surtout comme le grand-maitre 
forestier, mon devancier, avait la reputation d'un arbo- 
riculteur consommö et soigneux, qui, non content d'avoir 
introduit dans le verger dont il s'agit les espfeces les 
plus rares et de qualite sup^rieure , les soignait encore 
avec une grande soUicitude, le d^perissement de la plu- 
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pari des arbres planlos depuis quarante ans devait me 
surprendre d'autant plus que la majeure partie des 
vieux Sujets que ce forestier avait trouves sur les lieux 
continuent ä se bien porter raalgre leur äge tres avance. 

L'ötude comparative que j'ai faite de ce verger et de 
plantations d'arbres fruitiers dans les environs m'a 
appris que les mSmes accidents se reproduisent dans 
un grand nombre de ces plantations. D'un autre c6te, 
j'ai trouvä des jardins d'une ätendue considerable, oü 
les arbres de tous les äges , soumis cependant au m^me 
traitement que les pr^c^dents, portent des fruits plus 
souvent et en abondance^ et oü Taffection chancreuse 
n'apparait que trös rarement. 

La cause doit donc 6tre locale , et au premier abord 
on pourrait 6tre tent6 de croire que les conditions de 
Situation et de sol , aussi bien de nion verger que de 
ceux vou6s au möme sort, sont defavorables ä la culture 
fruitiöre. Pourtant, Tetat de vigueur des arbres les plus 
äg^s temoigne du contraire. 

Ces circonstances m'engagörent k faire tout d'abord 
des rechercbes plus exactes sur le mode de plantation 
observe , et pour les arbres anciens et pour ceux d'äge 
moindre de mon verger. Par cet examen, il fut constat^ 
que les premiers ävaient äte places dans des trous dont 
Touverture et la profonijeur etaient tout juste süffisantes 
pour recevoir les racines des plants, tandis que ceux 
introduits par mon pr^d^cesseur avaient ete plant^s 
dans des trous d*un diametre de i™,10 ä ln>,65, et d'une 
profondeur d*environ 1",10. De plus, pour ces demiers 
on avait deposä au fond: des trous les gazons enleves , 
on y avait ajoutä de la terre bien substantielle , et sur 
ce lit on avait place les jeunes arbres. — En comparant 
ensemble les pieds plus vieux et bien portants, et ceux 

fdus jeunes et malades , on observe en outre que , pour 
es Premiers, la superficie gazonn^e du sol est ordi- 
nairement horizontale, et que souvent möme eile s'^16ve 
faiblement vers la tige. Par contre, chez les arbres d'un 
äge plus recent , on peut remarquer que la terre s'est 
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affaissee en forme d'entonnoir, depuis le bord encore 
reconnaissable du trou dans lequel le plant a ei& place 
jusque toul pr6s de la tige. Que devais-je conclure de 
la? sinon que les vieux arbres, plantes dans des trous 
moins vastes et moins profonds, s'etaient maintenus 
dans leur position primitive , tandis que ceux plus 
jeunes , places dans des trous tr6s spacieux et tr6s pro- 
fonds, s'^taient affaissäs en mdme temps que le terreau 
meuble et fertile sur lequel ils reposaient, et que, par 
suite , Fenterrement de ces arbres 6tait devenu ex- 
cessif. 

Cette supposition se trouva pleinement confirmöe, 
lorsqu'on dut proceder au deracinenient d'un grand 
nombre d'entre eux. II fut prouve que les racines ne 
s'^taient pour ainsi dire pas developp6es depuis la 
transformation effectuee six ou huit ans auparavant ; 
mais les plus grosses , qu'on avait amput^es lors de la 
mise en place, s'etaient tout k fait lignifiöes , et tout 
Fenracinement, principal et secondaire, offrait des signes 
^vidents de mauvaise sante. En examinant le sol, on 
trouva qu'il 6tait compose souvent jusqu'ä une profon- 
deur de 1 ä 2 mötres d'une argile calcaire entremölee 
d'humus et reposant en partie sur un fonds imper- 
meable de terre glaise , en partie sur du gravier ferru- 
gineux. Qk et la cette couche 6tait interrorapue par des 
veines plus ou moins verticales d'argile pure qui re- 
montait presque jusqu'ä fleur de terre. 

Ces faits bien constates , tout 6tonnement doit cesser. 
— II est naturel que des arbres, enterrös k une trop 
grande profondeur dans un sol k fond tr^s humide, 
contractent des maladies qui , prenant leur origine dans 
la racine, se propagent ensuite dans la tige et entralnent 
la mort au bout de peu d*ann^es. II est clair en m6me 
temps que les fosses qu'on creuserait ä la surface d'un 
terrain pareil ne pourraient ^tre que d*une mödiocre 
Utility. — Le drainage semblait ici imp^rieusement 
commande par les circonstances, mais n'etant que loca- 
taire de ce jardin fruitier, j'ai recuU devant une de- 
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pense trop 61evee , et j'ai du songer ä d'autres moyens 
pour combaltre le mal que j'ai signale. 

J'imaginai de recourir ä la plantation en butte. 

Les Premiers essais furent faits tant avec les arbres 
deperissants qui venaient d'ötre arraches dans le verger 
mime, qu'avec un certain nombre de sujets pris en 
p^piniere. Je les fis mettre en place suivant le proced^ 
adoptä en forßt pour les hautes tiges^. Le succes sur- 
passa toutes mes previsions. Gar ces arbustes rabou- 
gris donn^rent des jets vigoureux de 12 a 14 centi- 
metres d6s la premi^re annee et offrirent bientöt un 
aspect bien plus satisfaisant , une mine plus avenante. 
La r^ussite des plants provenant de la pepini^re ne fut 
pas moins bonne , bien qu*on les eüt greffes immediate- 
ment apres la transplan tation. Gelte double Operation 
n*a eude mauvais eifet que pour quelques cerisiers, dont 
les greffes, quoique venant tres bien au printemps, 
perirent en majeure partie au mois d'aoüt suivant. 

Depuis cette ^poque J'ai fait presque chaque annee 
planter en butte de jeunes arbres fruitiers , notamment 
en 1856, oü j*ai plante des n^yers , des pommiers, des 
poiriers et des pruniers , dont la venue ne laisse rien ä 
dösirer. Gar, ä partir de Tannee de la mise en place 
jusqu'ä ce jour, ils n'ont pas cesse de faire des pousses 
vigoureuses et ont produit un feuillage bien plus vif 
que celui des arbres les raieux venants qu'on avait . 
plantes dans des trous. 

Des cinq arbres plus äges que j'avais fait arracher 
dans mon verger pour les transplanter suivant ma me- 
thode, quatre sont encore en vie, savoir : 

1 Un noyer qui , d*apres ce qu'on m'a assure , comp- 
tait quinze a vingt ans de plantation au moment de Tex- 
traction. Pendant ce long espace de temps, la Vegetation 
de cet arbre etait ä peu pr6s stationnaire A la partie 
inferieure de la tige il s'etait forme un renflement mor- 

• V f 50 ci-dessus. 
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bide, oü Fecorce s*6tait fondue et livrait passage ä un 
ecoulement brun-noirätre. En 4850 je fis arracher cet 
arbre et le mis en butte ä cinquante pas de son pre- 
mier emplacement. Cette annee mörae il se ranima. 
Aujourd'hui sa töte est bien developpee ; Texcroissance 
nuisible de la tige s'est ä peu pres ferrnöe, et il a double 
de grosseur. 

2o Trois pommiers qui , pendant 6 ou 7 ans , avaient 
langui dans les trous oü ils avaient ete plantös. — L'un 
de ces arbres s'est parfaitement retabli. Il a forme une 
Cime fraiche et bien fournie et a döjä deux fois donn6 
des fruits. — ün autre, ä tronc couvert de chancres 
nombreux, est k moitie gueri; on peut esperer qu*il se 
remettra enti^rement. — Un troisifeme, non moins 
ronge par cette maladie, soutient ä l'heure qu'il est une 
lutte encore ind^cise. — Enfin, un quatrieme a du 6tre 
coupe plus tard, parce que je dösesperais de pouvoir le 
r amener ä la sante. 

Encourages par ces observations , les proprietaires 
des environs ne tardftrent pas a adopter le mode du 
buttage pour la plantation de leurs arbres fruitiers. 
Cette m^thode nouvelle s'est möme propagee dans des 
contrees plus 61oign6es, depuis qu'elle a 6te portee ä la 
connaissance du public dans la Feuille du cultivateur 
allemand, de MM. Hugo Schober et J.-A. Stceck- 
hardt *. 

On m'ecrit de toutes parts pour m'annoncer la bonne 
r^ussite de ces plantations, de sorte qu'il est de mon 
devoir d'appeler Tattention sur ce moyen de tirer parti 
de ma methode. 

Pour tout ce qui concerne la mise en place, je crois 
devoir, afin de ne pas me röpeter, renvoyer aux §§ 50-52 
ci-dessus. On n*aura guere ä s'öcarter des prescriptions 
que j'ai donnees plus haut. Seulement , comme les 
jeunes arbres fruitiers, eleves en p^piniöre, sont en 

* V. 10® livraison de la nouvelle sdrie. Ce Journal a 
depuis^cess^ de par^tre.j 
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gen^ral trfes-^lanc^s , on doit chercher 4 les prot^ger 
contre les coups de vent, le buttage etant insuffisant 
sous ce rapport. 

A cette fin , et avant de commencer la plantation , on 
enfonce en terre des tuteurs sur les endroits meines oü 
Ton veut mettre les arbres. On place ensuite ceux-ci 
tout contre les appuis; on dresse la butte, apr^s quo! 
on peut attacher les tiges facilement et sans avoir besoin 
de les courber d^mesur^ment. 

En bonne pratique^ on formera la butte avant de 
lier la tige contre le tuteur, autrement il serait difiicile 
de revötir chaque racine de terreau aussi soigneuse- 
ment que cela est d^sirable, et il pourrait se fornaer 
des vides au sein des buttes^ au grand d^trinient des 
racines. 
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